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nocTSUR ns sorbonre.
Que tons ««ux qui sont eauplojés à prêcher la parole de Diea aux fidèles S^abstienoent des questions obeciires et difficiles à comprendre, mais qu'ils se proportionnent à rintelUgeneo de leurs auditenit , et oe leur disent qne ce qoi peut les édifier. '
{Concile de Tolède ^ ano. i565, act.IUj eh. a.)
AVERTISSEMENT
, t Pour faire mieux entendre les mjstèred i € les actions et les maximes de Jésus<^Ghrist^ t dît Fénélon (*) , il faut dispoeer. les jeunes t personnes à lire l'Évangile: », et les y préparer de bonne heuite. C'e^ l'idée die cet illustre évêque qu'on a essayé de réaliser dans cet ouvrage. Il consiste en de courtes exhortations , dont le fond est tiré<ie l'épitre et de l'évangile qui;leurserve^t de texte. On y expose les mystères de la religion avç ç simplicité, et, autant que ifai^e^e peut, avea clarté. On y traite en peu de mots quelque^ points de morale ou une vérité reli|g;ieuse , et presque toujours l'un et l'autre. On a déjà dit, en annonçant rotivrage,;que ce n'était ni de la haute spiritualité ni de la théologie profonde : ce n'est p^s le bpt qu'on se .proposait, et cela n'eût convenu ni. à Tâge, ni au sexe pour lequel on écrivait Msûs c'est une instruction solide , où que du moins OQ a fait son possible pour rendre telle , et pro-
(*} De rÉdacation des filles, cbap. VIII.
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même que sa lecture ne serait pas sans fruit pour les gens du monde dans un âge plus arancé ; et c'est d'après leur opinion qu'on s'est déterminé à le publier.
3 a.ia-'vtùnt ni, tif.
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leur assoupissement, qu*auraît-il à dire aujourd^ui à la plupart des chrétiens ? C'est bien dans le temps où nous vivons , c'est bien aujourd'hui que la foi est affaiblie, que la charité languit, que les bonnes œuvres sont rares , que les pratiques de la religion sont généralement négligées , et qu'il faut se réveiller de son assoupissement. C'est bien aujourd'hui qu'il faut dire aux chrétiens de quitter les œuvres de ténèbres , et de se revêtir des armes de lumière pour marcher avec courage et constance dans le chemin du salut.
La nuit, dit l'Apôtre , est fort avancée. Et qu'entendait par la nuit P la vie présente sans douter qu'il regarde avec raison comme un temps d'obscurité , soit à cause de la faiblesse de notre entendement, incapable d^ lui seul d'entendre les choses de Dieu ; soit parce que, continuellement égarés par nos sens, nous n'y démêlons qu'avec peine le bien d'avec le mal, à moins que nous ne soyons éclairés par une lumière surnaturelle et aidés du secours èe ia grâce ; soit enfin parce que dans ce monde, pour me servir des expressions de l'Apôtre (i), i nous ne voyons les choses du ciel que comme dans c un miroir et dans des énigmes. » Cette vie est 4Qn^une véritable» nuit, comparée surtout au jour qui nous luira dans la vie à venir, si nous y scmi*mes appelés à contempler face à face Dieu, qui est la lumière éternelle.
Mais le jour approche, dit le même apôtre; et qtiel jour, hélas 1 celui qui doit tern^fnet' notre
0) I. Corintb., XIII, 12.
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courte existonCe, et rendre à la terre à^oit nous flommefi sortis ce que nous eo ayons empruntée Ce joar approche sans doute ; il approcke pour tous , et il n^ SI personne pour qui il ne soit trèsproche. Supposons la plus longue vie ; ne faut-il jMtt qu'elle finisse ? et quand les jours qui en composent le eours seront passés , que sera ce temps cm si long ? qu'un point à peine perceptible dans la durée des siècles. Et qui nous assure que nous iouîroDS de cette longue vie réservée à quelques êtres épars , qui paient bien ce prétendu avantage ? Est-ce donc sur un aussi frêle espoir que nous ap« puierons la funeste insouciance de notre salut ?
Telles sont les tristes réflexions que TÉglise met sous les yeux des fidèles pour les préparer à Tavénemeut du Sauveur. Qu'ils se réveillent donc à la voix de cette bonne mère; qu'ils secouent le somiBoU de mort qui tient leur raison dans rengourdiSf sèment; qu'ils travaillent sérieusement à renaître à la grâce.
Â mesure que le temps passe 9 l'éternité s'avance ; chaque pas que nous faisons nous porte vers elle. AnivoBs-y du moins bien préparés* Peut^tre n'a*- TOns-uous point de vices grossiers à nous repro-^ cher ; mais ne croyons pas pour cela que nous soyons tels que Dieu nous veut. Il rejette les àhies tièdes presqu'à -l'égal des âmes coupables. Il veut qu'on l'aime, et qu'on l'aime tellement , qu'il n'y ait rien qu'on préfère à lui. Et n'a-t-il pas droit de l'exiger ? Croyons donc n'avoir rien fait pour notre salut jusqu'à ee que nouA sentions duis notre àvUe cet
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amour de préférence que Dieu mérite de notre part
à tant de titres 9 et dont il veut bien nous £aiire un
sujet de mérite.
ÉVANGILE
«fa/nf Luc , chap. XXI * v. «5.
ilàv ce temps-là , Jésus dît à ses disciples : Il y aura des signes dans le soleil , dans la lune et dans les étoiles; et sur la terre les nations seront dans rabattement et dans la consternation» la mer faisant un bruit effroyable par Tagitation de ses flots ; et les hommes sécheront de frayeur d^us l'attente des ipaux dont tout le monde sera menacé : car les Tertus des cieux seront ébranlées; et alors ils velrront le Ois de l'homme qui viendra sfir une nuée avec une grande puissmce et une grande majesté. Four vous, lorsque toutes ces choses commenceront d'ai^riyer, regarde;; en haut et levez la tête» parce que Totre rédemption est proche. Il leur proposa ensuite cette compa> raispn. Considérez, dit il, le figuier et les autres arbres : lorsque vous voyez qu'ils commencent à pousser, vous reconnaissez que 'l'été est proche; ainsi, lorsque vous verrez arriver ces <&oseB, sachez que le royaume de Dieu est proche. Je vous 4is^ en vérité» que cette génération d*homines ne finira point que tout cela ne soit accompli. Le ciel et la terre passeront » mais mes, paroles ne passeront point. Prenez donc garde à vous , de peur que vos cœurs ne s'appesantissent par l'excès des viandes et du vin et p<ir les inquiétudes de cette vie, et que. ce jour ne vienne tout d'un coup voua surprendre; car il .enveloppera comme un filet tous ceux qui habitent sur la face de la terre. Veillez donc en priant toujours , afin que vous soyez rendus dignes d'éviter tous ces maux qui arriveront, et de comparaître avec confiance; devant le fils de l'homme.
Oh appelle A vent les quatre semaines qui pré<^ cèdent Noëlj et qui sont consacrées par l'Église à ise préparer à la naissance du Sauveur* Ce. mot est im abrégé du mot ixvéfMment ^ par lequel r%Use
désigne la venue du Messie. Les Écritures parlent dedenxavénemens de Jésus-Christ, l'un qui a eu lieu il y a un peu plus de dix-huit cents ans 9 lors^ que notre Seigneur est né. Ce premier avènement était l'attente des patriarches , à qui il avait été promis. Il fut méconnu des Juifs, quoiqu'ils eussent pu le reconnaître à tous les signes qui devaient accompagner sa venue , et dont les prophètes avaient donné la description la plus précise. Dans son £l«eu^ glement , cette malheureuse nation attend encore aujourd'hui le Messie, venu depuis long-temps, et qu'en punition du déicide qu'elle a commis, elle ne doit reconnaître qu*à la fin des temps.
le deuxième avènement de Jésus-Christ est ce-* lui dont il est parlé dans l'évangile du jour, et que le Sauveur a lui*mème annoncé. Cet avènement aura lieu à la fin des temps , lorsque Jésus-Christ , revêtu de maîe^té et de gloire, viendra juger les vivans et ks morts pour rendre à chacun selon ses, œuvres.
Donnons en peu de mots une idée de ce double avéoement. Le premier est tout de bonté et de grâce; Dieu exécute le traité qu'il avait daigné faire avec les hommes. Il a pitié.d'eux dans sa miséricorde éternelle^ Il leur envoie un rédempteur. Ce messie consolateur vient au temps marqué par les prophètes( 1 ). • Les eieux envoient la rosée d'en haut. Le Juste descend des nuées, semblable à ilne pluie salutaire et féconde , la terre s'ouvre; elle germe le Sauveur, et avec lui nait la juslioe. » Telles sont
(>) laïe, XLV. 8.
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les expressions figurées dont se sert Isale , et TÉglise les rappelle dans ses offices. £lle se transporte aux temps qui ont immédiatement précédé la naissance du Sauveur; die rappelle; elle hâte son arrivée par ses vœux; elle se fiélidte de l'abondance des grâces qui vont découler de ce premier avènement* Le caractère du second avènement n*est plu« cela. C'est le même Jésus-Christ qui viendra; mais qiidiè différence dans l'attente 1 Au premier avènement, c'était un médiateur; au second, c'est un |uge. Dans le premier, il apportait la grâce au pécheur ; mais le pécheur n'a pas voulu de la grâce. Dans son deuxième avènement, il lui apporte sa condamnation : Yenes, disait-il au pécheur, dans le premkr avènement; venez, vous tous qui êtes tombés, et je vous relèverai; venes, vous tous qtû êtes affligés, et je vous soulagerai (i) : paroles de douceur et de bienveiUance, paroles de bonté et de ^inlséricoMk.Mais, au second avènement, le temps de l'indulgence est passé ; on n'en a point profité; U a fallu que le temps de la justice lui succédât. Allez, dit ce juge, qui a inutilement oHert le pardon aujc coupables , allez, maudits, au feu éternel (a) : paroles de colère qui feront frémir les âmes criminelles et les laisseront abandonnées à toutes les horreurs du désespoir.
Quelle utilité morale tirerons-noas de ces considérations sur le double avènement du Sauveur? lien résulte, ee me semble, un douUe devoir; savoir, celui d'une vive reconnaissance pour les
il) MatUk. XI. aS. (s) Ibid. XXV. 4i.
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avantages ineffables que nous a procurés le pro* mier avéoemedt , et celui d'une crainte salutaire du deuxième avènement, qui peut nous être si funeste» si nous ne profitons pas du premier.
POUR LE IP DIMANCHE DE L'AVENT
ÉPITHE.
Saine Paul aux HoMaias , ch. XV , v. 4*
jVL Bs frères , tout cç qui est écrit a été «tcrit pour notre înstruetion, afin que nous concevions une espérance ferme par la patience et ^ar la consolation que les Écritures nous donnent* Qae 1« Dieu de patience et de ooBsolacSon ▼ôus fasse la grâce d'être tonjonf» unis de sentiment «t d'affection les uns avet les autres» selon i'etprU df Jésus- CKrpft , afin que d'un mém^ ooeur et d'une même bouche vous glorifiez Dieu, le père de notre Seigneur Jësus-Chrîst. C'est pourquoi unîsses-vous les uns avec les autres pour vous soutenir mutuellement , comme lësDs-Oiirist «ous a unis «vco lui) UmniJuift que^entUs, pour la gloire de Dieu. Car je tous dikilare que Jësas-Glirist a été le dispensa teuit et le ministre de l'IËvangile à l'égard des JuiSi drconcis , afin que Dieu fût reconnu pour véritable dans l'accomplissement des promesses qu'il avait faites à leurs pères; mab pour les genlils» tjui n'oni reçu aucune ftromeêsef ils n'ont qu'à glorifier Dieu de la misëiSoorde qu'il leur a faite, selon qu'il est écrit» C'est pour cette mison) Seigneur, que |e publierai vos Ipuanges parmi les nations, et que je obanlerai 4^ e4^ntiqv€t k la gloire de votre nom. Il est encore écrit : 'Iiéjouissez<vous^ nations, avec son peuple. Et ailleurs : Nations , loucE toutes le Seigneur ; peuples , glorifiez-le tous. Isaïe dit aussi : U sortira de la tige de Jessé un rejeton qui s'ëlev cra pour commander ami nattons , et les nations espëre- Mai en hiî* Que ]e Pie» d'espéianca vous comble de paix et
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do joie dans votre foi , afin que votre espérance croisse toa» jours de pluç en plus par la vertu et la puissance du Saint- Esprit.
f Cette épitre présente plusiears points d^une assez grande importance pour qu*il soit nécessaire de dire de chacun un mot en particulier; c'est pourquoi nous allons les récapituler.
Nous y voyons 9 1"" que les saintes Écritures sont les, grincipales sources où le chrétien doit aller puiser son instruction. C'est dans les saintes écritures qu'il apprend tout ce qu'il lui est important de savoir. Elles lui mettent sous les yeux son origine, ses devoirs sur la terre 9 sa dernière destina* tion ; elles ne peuvent être trop étudiées et trop méditées. Ce n'est pas néanmoins sans» guide que le simple fidèle , trop peu éclairé pour en comprendre toujours le véritable sens, doit les lire. Il lui appartient moins encore de les interpréter. L'écriture 5 ditFéuélon» est la règle de notre foi; mais le Saint-Esprit aide l'Église pour bien interpréter l'Écriture. Il y aurait donc de l'oi^ueil . à nous d'imaginer que nous entendons mieux l'l!<criture que TÉglise, à qui Jésus'-Chrtst a accordé ses lumières. Aimons, donc l'Écriture ; appliquons - nous à son étude ; mais écoutons l'Église dat)s les explications qu'elle en donne; entendons l'Écriture comme elle l'entend , et regardons comme son véritable sens celui que l'hglise détermine.
2"* Nous trouvons .dans les saintes Écritures tous lesmotifs d'une espérance ferme pour la patience et
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pour la consolation. Le but de' notre espérance, c'est Dieu ; c'est vers Dieu que nous devons tendre comme vers noire fin , attendant avec patience , pour les cii<^es de ce monde , tout ce qu*il lui plaira d'ordonner à notre égard , adorant également sa main divine , soit qu'il nous dispense des biens de ce monde , ou ce que nous appelons des maux.
Nous avons beau faire , ce n'est qu'en nous résignant à ce que Dieu veut que nous pouvons trouver bbn* hejar5paix et oonsolation* Plus nous nous roidîrions contre sa volonté , plus nos souffrances lieraient atguês ; mais la patience chrétienne les adoudletlestourne^cn jconsôlations. Cette morale o'esl point entendue des gens du monde. C'est le secret des âmes religieuses, et elles savent combien lien résulte de douceur. Quelques personnes néanmoins 9 du milieu des distractions que le monde'' offre 9 okkt pressenti ce que les sentimens religieux présentaient d'avantages. Je voudrais être dévcte, disait une femme célèbre (*). Elle jouissait de tout, et s'ennuyait de tout. Elle avait une société choisie, une réputation faite pour la flatter, une fortune suffisante. S! elle avait été , non ce que le monde appelle dévote , mais pieuse 5 sa situation eût bien changé; et elle le sentait bien. Jeunes personnes, aimez de bonne heure ^ et Dieu et vos devoirs. Jésus-^Christiui-mémc a dit :Prenezmon joug, car il est doux, et portez mon fardeau, car il est léger (1) , pour faire connaître qu'on trouve un repos plus solide d^n^ la pratique de sa loi que dans
n Madame du D***, (i) Malth. , XI. v. 3.
le8 plaisirs tumultueux^ qui siBCOueoi plus rèms . qu'ils ne la satisfont.
3* Nous voirons dans la Q^me épttre que Tc^fit du christianiBioe est. un esprit d'umoo. U- n'eflt presque point de pâ^es dans le nouveau Testai ment où il ne soit recommandé aux fidèles d'étve unis les uns avec' les autres. Le ciment de cette liuion 9 c'est le san^ de Jésus-ChrisC répandu pour tous ; c'est lu foi en Jésus - Gbrist commune à tous; ce sont les mêmes sacr^sEieos ofieris à tous pomme une source de gràoes ; c'est enfin la même récompense promise à tous , au gentil comme au juif 9 au pécheur, s'il se convertît, comme à oelui qui a persévéré dans la îustioe. Tous avaient été compris dans le péché d'Adam, tous aussi sost compris dans la rédemption ; et , ceasme dit saint Paul{4), «ou il y a abondance de péchés , il y 9 aussi surabondance de grâce , iant est grande la miséricorde de Dijcu , que l'on pQunrait .presque dippe qu'ette l'emporte sur sa |ostii^e.
ÉVANGILjB.
H/ir ce temps-là , 7ean , ayant appris danÂ la priMO les œnvres mervciUmuss de Jésus-Gbrist , îl lut 4c dive par deux de «et disciplep qu'il lui envoya : BtesnirQus oekii qMÎ doit yenir^ on t^ nous devons en alteodce un autre? Jti#Ms leur r^àpiindU : Allez- dire à Jean ce x|ae vous aves cqlcodu et ce que vous avez vu. Les aveugles voient, les boiteux marchent^ les lépreux sont guëris«,ies sourds entendent, les morts ressuscitent , l'Évangile est aonopcé a«z pauvres ; et liearens ed«i
(i) Rom. , y. 90.
qui ne prendrai pat de moi 90 fVJ^I d« .icv^d^Ie et de ehnto. Lorsqu'ils s'en furent alléi, Jé8t|s, s'adressent aux peuplfp^ leur parla de Jean en cette sorte : Qa'êtes-vous allés voir dana le désert f un roseau agité du vent f Qu*étes-vous , dis- je ^ allés veir ? un homme vêtu avec luxe et avec mollesse f Vous saves que ceux i|«i aliabilleat de cette sotte «ont dans les maisons des rois, Qu'ètes-voua donc allés vp^r.? V» pnopiiète f Oui» certes , je vous le dis , et plu« qu'un prophète ; car c'est de loi qu'il a été écrit : J'envoie devant vous ipOB ange qui vom préparera Ta voie.
JsAïf «^vait que Jésas était le Christ. Il Pavait itcoonu quand il se présenta au baptême. Il avait Ti]i)ç S^iit*£sprît descendre sur lui. Il avait entendu la vQi]( du ciel qui l'avait proclamé ie fUs éMiiHisiM dé> JHsu , celui en qui Dieu avait mis Umi^se$ afi^cêiew{i)>. Non-seulement il lui avait rendu témoif^age devant les JuiîTs en rappelant ^agmau de Dieu fui vient effàaer iee péehéa du womU (a) ; mais il avait répété Jusqu'à quatre fois ce témoignage y et pav ce ma^n remplit ses fonctions de précurseur» U n^ig^oraît donc point que Jésus î^i le Messie. l\ envoie néailmoâns deva de ses di»cîpl^s V6r$ JéfU»» et lui fait demander s'il est eehii qui doit venif 9 fm «'illainten attendre un autre;
Saint Jérôme résout jeette difficulté (5) en disant que ce n'était point pour lui que Jean envoyait eon« solter Jésus, mais pour ses disciples eux-mêmes, afin quUls pussent se eoovainore pir leurs yeiiKqde Jésu# était le Messie} et nousidevon» peQt«étti9 tk^ connaître ici une de ces vues sajges de la Pi^vi^
(0 MaUli. , m. 17. (3) S. Jërdme sur S. Mattb. , liv. n .
(9) Jean 1 1. sg. ' ck. si. ' < «
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dence qui réservait à Jésas, pour notre plus grand avantage, Toccasion de prouver la divinité de sa mission dé la manière la plus éclatante.
Êtes- vous, lui disent tes disciples de lean, êtesvous celui qui doit venir? ou bien devons-nous en attendre un autre ? Il est remarquable que Jésus , toujours si prompt à satis&ire aux questions qui lui étaient faites de bonne foi , ne répond point directement. Il était alors entouré de malades , et de personnes affligées de toutes sortes d-infirmités qu'il guérissait. C'est après ces guérisons opérées qu'il répond auK disciples de Jean : « Allez , dit4l , raconter à votre maître ce que vous avez vu ; lés boiteux marchent; les aveugles voient y^les lépreux sont guéris , Içs sourds entendent , • les morts ressuscitent ^ l'Evangile est annoncé aux pauvres ; » c'està-dire , jugez de ce que je suis par les œuvres que j'ai opérées sous vos yeux. J'ai rendu la vue et l'ouïe à des mallieuTQUxqut en élaseat privés; j^ai fait marcher l«ik bqitemÉç j'ai >g^ëri tous les malades qui m'onl^ jédé préseatés. Esti-il da»sla puissance de rh^nKOiQ d'opérei^ ûeé ><suvres aussi merveilleus^f ç^ns en avttirreçu-ïe pouvoir de Dieu? et pensez-; vours, après avoir vn toutes ces choses, que je ne sois point son envoyé? Jésus prouvait donc ce q\i'il était par des miracles. 11 faisait plus ènepreifil mputrait en lui l'accomplissement des prophéties^ qui n'étaient point igiforées de la troupe de.Jpifs présente au message. Ce qtiê venait de faire Jésus était en effet ce qu'Isaïe, plus de sept c^ents ans auparavan.t, avait prédit du Messie.
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Alors 5 avait dît ce prophète (i), c^est-à-dire, quand le Messie viendra, « les aveugles verront le jour, et les oreilles des sourds seront puvcrjfces ; alors le boiteux bondira comme le cerf, et la langue des muets sera déliée; car l'esprit du Seigneur m'a envoyé pour annoncer la parole de Dieu à ceux qui sont doux, et guérir ceux qui ont le cœur brisé. » Ainsi la mission de Jésus était prouvée , et par les miracles et par les prophéties, et il était impossible qu'il restât aux disciples de Jean le moindre doute à cet égard. Aujourd'hui les preuves de cette mis* sîon divine se trouvent bien plus multipliées. La résurrection glorieuse du Christ, prouvée par les témoignages les plus authentiques, la transformation par des lumières et des. dons surnaturels des disciples de Jésus , hommes faiSles et sans lettres, en des héros pleins d'audace pour aunoocer la foi , en apôtres instruits des choses du ciel, la propagation miraculeuse du chrîslianisnne, sa durée, sont des preuves auxquelles on ne peut refuser son assentiment sans encourir le reproche de l'aveuglement le plus coupable.
POUR LE III* DIMANCHE DE L'AVENT
ÉPITRE
Saint Paul aux Philippiens , ch. IV, v. 4-
JVIbs Trères , réjoaissez-vous sans cesse en notre Seigneur. Je le dis encore une fois, réjouissez- vous ; que votre modestie soît connue de tous les hommes : le Seigneur est proche. (0 IsalQ , XXV. s.
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lie TOUS inquiètes de rien ; mais , en quelque état que von* soyezy présentez à Dieu vos demandes par des supplications et des prières accompagnées d'actions de grâces ; et que la paix de Dieu , qui surpasse toute pensée « garde tos cœurs «iToa etpiitB en notre Seigneur Jéauft^jhiîst,
Jisvs-CHiisT a dit : Bienheureux ceux qui pieurenty parce qu'ils seront consolés (i). Dans répttve d'au jourd'hui 9 TApôtre dit, au contraire, réjoui»* se?. -vous sans cesse en notre Seigneur; et, pour appuyer davantage sur cette joie à laquelle il ex* cite les fidèles, il répète : Je le dis encore une fois^ ré jouissez- vous. Cette religion qui prêche la péni-*tence, qui impose le devoir de naorlifier la chair pour dompter ses passons , qui veut qu'on pleure ses péchés, n'exclut donc ni la joie , ni le conten* temétit du cœur l Non ; elle n'exclut point la véri* table joie , la joie raisonnable; elle en est au contraire la source; elle est le principe des consola* lions , le seul remède à l'affliction et au malheur.
En effist , qu'est-ce que la joie ? Serait-ce dans l'oubli de soi-même, au milieu des distractions 9 du tumulte et du bruit qui accompagnent les passions , qu'on la trouverait ? Serait-ce en obéissant à ses sens , en satisfaisant toutes ses fantaisies ? Demandez-le à ceux qui vivent ainsi ; demandezleur s'ils sont contens , s'ils sont heureux , s'ils ne désirent plus rien , et vous verrez ce qu'ils vous répondront : ils vous diront qu'à un désir il en succède un autre, qu'une fantaisie n*est pas plus tôt satisfaite qu'il en naît une nouvelle ; qu'ail sortir
(1) Matlb. , V. 5.
de eo* ^BwembUeg oji Ton croit avoir réuni tout ce qui peut amuser» pour peu qu'on âeiceadfe au iond de soo âme 9 00 n -y trouve que du yide. Non , ee n'est pas ]k qu'est la joie et le bonheur, lie «âge parle de oette joie fausse ; il Tavait éprouvée , et il n*y avaU trouvé que néant et vanité. J'ai» dit^U» vegardé le rke çongime une tromperie , et j'ai dit i la )oie , Pourquoi m!avez-Vionj$ abusé ? (1)
La véritable joie consiste dans le contentement de l'esprit , dan« cette quiétude qui fait qu'on )0uit de «oi-méme , qu'on ne voit rien autour de soi qui blesse» rien qui tourmente. Elle est douce» elle est tranquille; elle n'est point accompagnée des convulsions du rire; eUe ne rendue point» ellç n'agite point l'âme qui la nsssent ; et le moyen d'avoir c^le iroie » c'est de régler ses désirs » d'imposer «teoee à ses.passions » sonrces de presque tous les teurmens qu'on éprouve daiie la vie ; c'est de se soumettre par des vues religieuses aux événemens» quand ^m ne peut le^ empéci^er. Je dis surtout par des vues religieuses ; car la résignation qui ^ proviendirait d'une autre sourise» qui ne serait fondée » par eMfflople > que sur la nécessité sans aucuA retour vers l>ieu » ne procurerait pas, à beaucoup près» la tranquillité d'esprit qui résulte des sentimens leligieux. Dan» le pre»iier ca^ » les événemens malheureux ne pourraient passer que pour l'efiet d'une fatalité à laquelle on aurait encore à se plaindre de se voir assujetti ; au lieu qu'en se persuadant bien ()ue l'on est dans les mains de
Ifi) pxiit. , n. a.
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Dieu 5 que c'est lut qui règle tous les éyénemens avec une sagesse infinie ; eu songeant que ceux qui nous sont fâcheux , et auxquels nous n'avons pas contribué par notre faute 9 ne nous paraissent tels que parce que nous n*en connaissons ni les motifs ni la fin; en refléchissant que ces motifs et cette fin ne peuvent être que sages , puisqu'ils sont dans la volonté de Dieu 9 nous serons naturellement disposés à nous y soumettre et à croire qu'ils couvrent des avantages qui , pour être cachés , n'en sont pas moins réels; car Dieu ne peut vouloir que ce qui est bon et bien;
Cette doctrine de la résignation chrétienne était bien connue de l'auteur de VlfniUUian : c Quand votis en serez venu 9 dit-il , au point de trouver les tribulations douces et de les goûter pour l'amour de Jésus-Christ, alors estimez-vous heureux, parce que vous aurez trouvé le paradis sur la terre. Tant que les souffrances vous feront peine , et que vous chercherez à les éviter , vous serez malheureux. Le désir de finir la peine et le désespoir de ne pouvoir l'éviter vous suivront partout. Sages ^ du monde , vous chercherez inutilement ailleurs que dans les sentimens religieux une route qui conduise au peu de bonheur dont il est possible de jouir ici-bas. Il n'y a que celle-là , et c'est à l'Évangile qu'on eu doit la connaissance.
ÉVANGILE
Saint Jean, ch, I, v. ig.
JbiR ce temps-là , les Juiîi envoyèrent de Jérusalem vers Jean des prêtres et des lévites pour lui demander : Qui êtes-
Yooi? Car il confessa et il ne le nia pas ; il confefsa, âîs'je^ qa'îl n'était point le Ghrisf. Ils lui demandèrent : Quoi doncl êtes-Tous Élie P Kt il leur dit : Je ne le suis point. Êtes tous prophète f Et il leur répondit : ]Non. Us lui dirent : Qui étes- Toos donc » afin que nous puissions rendre réponse à ceux qui nous ont envoyés : Que dites-vous de vous-mêmes f le «ois, répondit-il , la voix de celui qui crie dans le dëiicrt : Rendez droites et unies les voies du Seigneur, comme a dit le prophète Isaîe. Or, ceux qu'on lui avait envoyés étaient des pharisiens ; et ils lui firent encore cette demande : Pourquoi donc baptisez-vous, si vous n'êtes ni le Christ, ni Élic, DÎ prophète f Jean leur répondit : Pour ce qui est de moi, je baptîae dans l'eau; mais il 7 en a un au milieu jle vous quo TOUS ne connaissez pas. C'est lui qui doit venir après moi, qui m'a été préféré , et je ne suis pas digne de dénouer les cordons de ses souliers. Ceci se passa en Bélhaoie, le long du Jourdain, où Jean haptisait. ^
Dahs l'évangile du dimanche précédent (*), nous avons 'VU la divinité de la mission de Jésus-Christ démontrée par les deux sortes de preuves les moins sujettes à contestation , c'est-à-dire par des miracles éclatans faits aux yeux de tout le monde, sur lesquels il était impossible qu'il s'élevât le moindre tloute, et par l'accomplissement des prophéties. Dans l'évangile d'aujourd'hui, la divinité de cette même mission est confirmée par le témoignage de Jean. Ce ne sont plus ses disciples qui viennent interroger Jésus ; ce sont, au contraire, les Juifs qui envoient vers Jean , et qui , frappés de sa sainteté et de Paustérîté de sa vie , veulent savoir de lui qui il est. Êtes-vous Ëlië ? lui disent-ils. Les lÉcritures nous apprennent qu'Ëlie n'a point subi
('} Du (leuxi^e dimanche Ue l'Avent.
iS INSTrCTIONS 8VK tBS ÉpItRBS
la mort comme les autres hommes , mtitf qa^il a été enlevé au ciel dans un char de £eu ; et c'était Une tradition chez les Juifs 9 qu*il devait repa^ raitre lors de Tavénement du Messie : tradition altérée , et qui transportait à Tancien Élie ce qui ne devait s'entendre que du nouveau , c'est-à-dire de Jean, destiné à ThonoraUe fonction de précurseur du Sauveur.
Je ne suis point Elle , répond Jean. Mais êtesvous, lui disent encore les envoyés des Juifs, étesvous l'un des prophètes ? Je ne le suis pas non plus; mais )e suis la voix de celui qui crie dans le désert : Rendez dr&ites et unies (es voies du Sei^ gneur (1). Ainsi Jean s'applique ce qu'avait dit le prophète Isaie d'un précurseur qui devait préparer la voie au Messie. Jean faisait donc entendre aux Juifs que le temps de cet avènement ou était arrivé, ou s'approchait. Mais bientôt il ne leur laisse aucun doute à cet égard ; il assure aux Juifs que celui qu'ils attendent est au milieu d'eux , et que le baptême que le Messie apporte est bien supérieur au sien , puisque lui ne baptise que dans l'eau , et que le Messie qui est venu baptisera danc» le Saint-Esprit. Il ajoute que ce Messie , quoiqu'il soit venu après lui , est pourtant venu avant lui : paroles qui s'adaptent parfaitement à la double génération de Jésus-Christ; à sa génération temporelle, qui n'a eu lieu qu'après celle de Jean , et à sa génération éternelle , qui n'a point commencé- Ainsi , dans ce peu de mots, révangéliste exprime
(0 Isaîe.XI. 3.
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et que le Même est venu daos la personne de Jésus- Christ y fils de Marie 9 et que ce même Jésûa-Chriit est le Yerbe incamé, le fils de Dieu, auesi ancien que lui , la deuxième personne de la sainte Trinité, qui s'est fait homme pour nous sauyer.
De sorte qu*en réunissant ces deux évangiles^ c*esl-à--dire celui du premier et du second diman-* che de TAvent, on a la preuve la plus complète qu'il sotl possible d'avoir, de raTënement du Mes-* sie dam la personne do Jésus, et de la divinité de ce même Jésus , c'est-à-dire, que ces deux évan-» i;iles établissent les points principaux de la croyance chrétienne, savoir l'incarnation du Yerbe, et la rédemption des hommes.
POUR LE Vf DIMANCHE DE L*AVENT.
ÉPITRE
Sàifii Féuil, prem. ép, tmx Corinth., çl). (V , v. i.
Mis frères, que les hommes nous considèrent comme les ddaistres de lësus-Ghrist et comme les dispensateun* des mjttàve» ds'Pîev. Or, ce qui est i dérâer dans let «Uspeesatenn , c'est qu'iU soient trouvas fidèles. Pour moi, je me mets fort peu en peine d'être |ugé par vpus, ou par quelque homme que ce soit. Je n'ose pas même me juger moi-même; car encore que ma conscience ne me reproche rien, je ne suis pas jvstifië pour cela ; mais c'est le Seigneur qui est mon juge. C'cift pourquoi ae Juge^ point aYant le temps, jusqu'à ce que le Seigs^ur Tienne, qui pro4uV^ dans la lumière Qe qui e»( caché dans les ténèbres , et découvrira les plus secrètes penit-es des cœurs ; et alors chacun recevra de Dieu la louange tffd Iwi sera due.
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Ri BIT n^est si variable que le jugement dés hommes , et par conséquent , au premier coupd'oeil 9 rien ne devrait paraître si méprisable. Su- m jets à des préjugés 9 emportés par des passions , «isa séduits par diverses sortes d'intérêts « il est impos*- ^t sible que tant de causes n'influent point sur leur ^pr jugement. Le cri de la raison, le cri de la justice 5 ^^ pour se faire entendre^ sont trop faibles. Défions-
nous de ces jugemens, et n'y attachons que le prix 'd
qu'ils valent. Il est néanmoins à cet égard une ' ! règle de conduite à suivre 9 que la raison et la reli* ^^^ gion conseillent de concert. Si l'on fait bien , si les -^ actions sont en conformité parfaite avec les de- l voirs , et- que néanmoins les honunes nous blâ^ .'| ment 9 ou cherchent à jeter du ridicule sur des i choses louables , gardons-nous de souscrire à Ieur.<9 v jugemens. Laissons-nous blâmer , laissons-nous *, même outrager plutôt que de cesser de bien faire , par déférence pour l'opinion de ceux que cela blesse. i Il vaut mieux obéir à Dieu que de complaire aux | hommes (1)9 quand les intérêts du salut sont en op- 1 position avec l'opinion de ceux-ci. Il vaut mieux t être juste à ses propres yeux , n'avoir rieri dans sa conscience qui puisse être la matière d^un reproche, que d'être au gré dès méchans. Pour leur plaire , ils veulent qu'on leur ressemble. Si, parce que nous somnies bous , charitables , exacts à nos devoirs envers Dieu , fidèles à ses commandemens , nous sommes les objets de leurs moqueries , méprisons leur jugement, et continuons de bien faire,
(i) Acl. , V. 29.
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Il ne s^ensuitpas cependant qu^en tout point il faîUese mettre au-dessus de Topinidn. La mépriser pour vivre librement et donner cours à ses passions , serait avoir secoué toute honte. L'opinion alors est un frein utile qui nous retient dans les bornes prescrites. Il n'est pas défendu de rechercher .rcstime des hommes par des actions honnêtes et vertueuses. Le sage a dit : Mettez tout votre soin à vous faire une bonne réputation ( i ) ; c'est comme s^il disait : Non-seulement ne faites rien pour la compromettre, mais faites encore tout ce qui peut vous la faire obtenir; bien entendu qu'en faisant le bien, et en évitant le mal ; parce motif on n'en néglige point un autre, qui seul peut rendre nos actions méritoires aux yeux de 'Dieu, celui de ne faire rien qui lui déplaise , et de lui rapporter toutes nos actions comme k notre véritable fin.
Nous avons un autre piège à éviter; c'est le penchant à juger nous-mème autrui trop légèrement. Ne jugez point avant le temps, nous dit TApêtre (a), f c'est*à-dire ne vous pressez point de juger; met* tez beaucoup d& circonispection dans les jugemens que vous portez d«i prochain. Qui sommesnous en effet pour juger les autres ? Sommesnous sûrs- de> valoir mieux qu'eux ? Sommes-nous moins imparfaits ? et nos défauts sont-ils moindres que 4i^x 4^0 nous reprenons en eux ?
Yoyons-nous. d'ailleurs. au fopd des cœurs P Les iolentions de cietix que m^us j ugeons nous sont-elles asafz bieiiicoi»nu0$i leur^ torts ne' peuvent-ils pas
(i)Ectl.,«El'»5. ' • *' (.) I. ConttUi. IV. S, ..
être atténués par plusieurs circoDstanees quo oc . ignorons ? Ne jugeons dono point avant le tenu Dieu viendra , et nous jugera tous. 11 produira à, . lumière ce qui est caehé dans les ténèbres. Il r , . vêlera les pensées les plus secrètes. N'antic^MM point sur le grand jour où justice sera fiute à toii^ le monde, et ou chacun recevra de Dieu les loaan' y^ ^ ges ou le blâme qui lui sont dus. "'^^^
ÉVAIfGILB. ^^
•S'oint Luc , ch. III , v. t. ' ,;^^ ,
Ij'ar quiniième de l'empire de Tibère César, Ponce Pilate ^sul; étant gouverneur de la Judée, Hérode tétrarque de la GaG- ^ lëe, Philippe , son frère , de l'Itutéé et de la province de Tra- . conite, et Lysaniag d'Abilène, Anne et Galphe étant granda- '^' prêtres y Dieu fit eotendra sa paiolie à Jean» fiU de Zacharie • ^^^ dans le dësert. £t il vint dans tout le pays qui est aux ^nvirona M\ du Jourdain, prêchant le baptême de pénitence pour la rémission des péchés, ainsi qu'il est écrit au livre des paroles du prophète Isaîe : On eniendt^ dans le désert la voix de celui qui crie : Préparer la voie du Seigneur ^ rendez droits et unia ses sentiers. Toute vallée sera rempUe, et toute montagne ^ ^^ et toute colline sera abaissée ; les chemins tartu» deviendront '^. droits , et les raboteux unis , et tout homme verra le Sauveur «^ envoyé de Dieu.
. La date établie par saint Luc dans cet évan|fOe est précise : c'est la qninsième année du régnée de Tibère que la voix de Dieu se fit entendre à Jean et lui ordonna de commencer sa prédication. Auguste était mort Tan 40 1 7 du monde; ainsi la quin- 2ième année de Tibère correspond à l^anr /^oSa, eC Jésus , sultant les calcals regardés comme lës>|du6 exacts, étant né le aS décembre de^^Tao 4000, il
'.Vr.
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soit de là qu'il était dans sa trente-deuxième année lorsque Jean commença à prêcher, et l'époque de cette prédication répond à la vingt-neuTÎème année de i*ère vulg^aire.
Toilàdonc un point dePhistoiredu Sauveur éclaird,etnous savons quanda commencé sa vie publique. Le pape saint Grégoire remarque que saint lue ne se contente pas d'établir cette époque par Fannée du règne de Tibère , mais qu^il la fortifie encore par dés circonstances du même temps , eu rappelant le nom de ceux qui alors exerçaient en Judée la puissance religieuse et civile; et ce pape conclut de là que Févangéliste voulait faire pressentir la vocation des gentils, la prochaine dissolution du gouvernement judaïque, la dispersion des Juifs, et la suppression de leur souverain pontificat , que devait remplacer un souverain sacerdoce bien plus auguste, celui de Jésus- Christ j notre médiateur et pontife de la nouvelle alliance. En respectant, conmie elle doit l'être, cette explication du texte sacré, donnéepar \m grand pape, cberchons-y, pour notre avantage spirituel, quelques sujets d'instruction.
On entendra, dit l'évangéliste d'après Isaie, la Toix de celui qui crie dans le désert : littéralement cette voix était celle de Jean , qui devait prêcher la pénitence et annoncer le Messie ; mais ne pouvons-nous pas aussi supposer, dans un autre sens , que cette voix est une voix intérieure qui crie au fond du cœur, et qui nous reproche nos fautes? Elle crie dans le désert; elle crie, et notre cœur
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ne lui répond point. Elle crie au fond de notre conscience , et ne trouve en nous qu'un désert aflfreux , parce que, de même que le désert est stérile, infécond, dénué de tout ce qui a vie , de même notre âme est vide de bonnes affections , de sentimens pieux , de docilité à la parole de Dieu , et tout y est sec et aride, et comme en état de mort. Mais que vient nous annoncer cette voix qui crie P Elle vient nous annoncer le baptême de pénitence pour la rémission des péchés , c'est-à-dire le second baptême, celui de la réconciliation, par lequel sont remis les péchés à ceux qui y recourent Si nous ne sommes point sourds à cette voîk , si au contraire nous Técoutons avec docilité , espéronsen pour nous le plus grand avantage. Ce désert ^ qui était aride , se changera en une terre fertîfe , où naîtront de toute part des fruits de salut. C'est alors que, selon Texpresslon d'Isaïe> les vallées seront remplies, et.quQ,les montagnes seront abaissées (i) , c'est à-dire que ceux cjui sont humbles de cœur seront appelés au royaume de Dieu , et que les orgueilleux en seront exclus. Alors encore, suivant l'expression de cem^me prophète ^ leus chemins tortus deviendront droks , et les chemins raboteux deviendront unis, c'est-à-dire que les cœurs des méchans , détournés des routes de la justice par les passions, y rentreront par le repentir, et que les cœurs durs et sans miséricorde seront rappelés à la douceur et à la charité par l'influence d^uœ grâce divine.
(i) iKitC, XI, 4* . '
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POUA LE JO£t& DE NOEl ..
A LA MESSE DE HISOIT* ÉPITRE
Saint Paul « Tife, ch, II, v. ii.
Aloii trèB'«her frère, la grâce dé Dîea, notre SauTeur, • l»Ri à tous les hômnieB $ et elle nous a appris que , reaonçàiit 4 llmpwté et aux pasaîoiis moudainea, noua devonia vÎTre dans le siècle présent arec tempérance , avec justice et avec piété , étant toujours dans Tattente de la béatitude que nous espérons , et de l'avénement glorieux du grand Dieu et notre Sauveur Jésus-Christ , qui s'est livré lui*même pour nous afin de nous racheter de toute iniquité» et de nous purifier» pour se faire uif peuj^le particuliëiiement consacré A son service , et fervent dans les bonnes œuvres.
G*B8T avec raison qu'au moment de la naissance du Christ^ l'Apôtre, écrivant à Tite , soii disciple , lui dit que la grâce de Dieu , notre Sauveur, a paru à toq^ lea honunes. La grâce est un don surnaturel du ciel) au moyen duquel. npus aimons et nous pratiquons le bieai. La grâce est encosre cet état saint dans lequel nous nous trouvons , lorsque p Réconciliés avec Dieu » nous sommes devenus ses amis 9 ses véritaUes en&ns f les observateurs de sa loi, des adorateurs en esprit et^ep vérité. Enfin JésuB-Glirist est lui«mème la grâce pfnr «excellence , parce qu'il, est Fauleur de. toute grâce» et que ses mérites et' sa passion en- sont la source. L'Apteé appelle la gnâce dont il parle» la grâce de 1. ^ a
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Dieu, noire Sauveur, pour la distinguer de la grAce de la création , et de celle dont Dieu avait doué l'homme dans l'état d'innocence. 'Cette première grâceaétémisérableméntperdne ,quand l'homme, en désobéissant à Dieu, s'est vu dépouillé de toutes les prérogatives dont il avait été favorisé.
A cette grâce en a succédé une seconde par l'offi© qu'a faite le Bls^le Dieu de ^tis&ire à la justice divine.; et l'homme en a joui dans toute»» plénitude lorsque IVeuvre de notre rMemptlon a été consommée parle sacrifice de la croix. E'homme acquiert cette gràce.par le baptême ; mais û peut la perdre comme la première s'est perdue ; c'està-dire en désobéissant à Dieu, «ten vielanl ses comraandemens , et wialbettreusement 11 la j»eri trop souvent; mais teUe a été la bUntë de Dieu , qu'a a voulu que l'homme pût encore réparer cette perte au moyen du sacrtment établi pour la ré- .oonoiliation. Ainsi lag»âce du Sâwr^restun trésor Inépuisable de «alut toujours wavei* à liiomimi, Iquawd il veutyavoifreooui». €râ«c>ée rtdeBDlption , patcé que, ne pouvant i pas satiBfsiire par aoiuemêmes, il a fellu que d'abor* nous fassiOBS ra- •chetés ; grâce de réparation ,pa«se que, ©e rachat ne nous préservant pas d'autres chwtes , il était Tïécessaire que l-homme eût des "'•y«»J»'^ relever; grâte deguérison , pan» qu'eUe fienne les -nlaiés des pé<*é8; et enfin grâceidc fer», parce qu'elle nous soutient ,»«nime ootreteouiàge eJtmns fortifie conttrel'enneitli de noIfteWlW- ' • ie proprede lats^ce db Saù^jeu», sawpnt l?ilp^
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tre, est de nw^B appteadre à renonocr à Tiinpiélé^ aux passions mondaines , et à vivre dans leslècie présent avec tempérance y justice et piété. Ce renouvellement est nécessaire, si nous voulons efficacement travailler à Qotre salut. On ne peut servir deux Boiaitres (i)., paroe que .Leurs volpntés sourt contraires. Que veut fiieu , «t que demandent^il de neus ? Il veut que boim PniÂiotts , que nous 1« servions 5 que nous sachions modérer nos désirs et les contenir dans de justes bornes. Il veut que nous fassions le bien, et que.nouç évitions le nisJL Que veulent au contoiire les passions ? Que nous leur -lâchions la bride, que nous satisfassions nos sens, que nous suivions les mouvcmens de notre orgueil. Les passions et Dieu veulent donc de» choses contraires. Il faut .opter; et , pour u^e àme raisonnable , ie choÎK ne peut être douteux. Mais quel résultat dditon attendre de Tun et l'autre choix? En servant Dieu nous acquérons la paix intérieure, le repos de notre conscience , et nous nous assurons Teffet des promesses. En nous laissant dcHuiner par nos désirs , npus nous assujettis*- «ons à des maîtres durs et exigeans ) nous laissons à nos passions un empire sur nous, qu*elles exercent bientôt avec une extrême violence. C^est comme an coursier fougueux qui a brisé son frein, et qu'on ne peut plus retenir. A mesure qu'elles deviennent plus puissantes , notre résistance devient plus faible 9 et jmus âinssons par en être les esclaves. Fuyons doue ce- joug heotenic; donneoifts-neus à
(1) WMb. yi 14. .
28 IHSTftVGTlOVS IVE ISS iptTEES
JDiea ; c^est là seulement que se trouvent .bien et mpos.
ÉVANGILE
Saint Lue, ch. II, t. i.
Jbiir ce temps-là , on publia un ëdit de César Auguste pour kaire un dënombremeot des habitant de la terre. Ce fut le premier dénombrement qui se fit , Quirinus étant gouvemeiir de Syrie; et chaenn allant se faire enregistrer dans k TÎUe dont il était 9 Joseph partit aussi de la ville de Nazareth ^ <|ui est en Galilée , et vint en Judée, à la ville de David, appelée Bethlébem , parce qu'il était de la maison et de la famille de
David 4 pour se faire enregistrer avec Marie, son épouse, qui était grosse. Pendant qu'il était en ce lien , il arriva que le temps auquel elle devait accoucher s'accomplit $ et elle enfanta son fils premier-né; et l'ayant emmaillotté, elle le coucha dans une crèche, parce qu'il n'y avait point de place pour eux dans l'hôtellerie. Or il y avait en cet endroit des berge» qu£ passaient la nuit dans les champs, veillant tour à tour i la ^rde de leurs troupeaux ; et fout d'ni» coup l'ange du Selgnenr ae présenta à eux, et une lumière divine les environna; ce qui les remplit d'une extrême crainte. Alors l'ange leur dit : Ne craignez point, car je viens vous apporter une nouvelle qui sera pour tout le peuple un sujet d'une grande joie. C'est qu'aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est né un sauveur, qui est le Christ, le Seigneur; et la marque à laquelle vous le reconnaîtrez, c'est que vous trouverez un enfant emmaillotté , couché dans une crèche. Au même instant il se joignit à l'ange une grande troupe de l'armée céleste , louant Dieu et disant : Gloire à Dieu au plus haut des cicux , et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté.
Dieu se sert de tous les moyens pouf* l'exécution de ses desseins 9 et les hommes ne sont entre ses mains que des inbtrumens qu*il emploie à son gré pour manifester sa puissance et parvenir aux fins
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Toulues par saas^esse. Les rois eux-mêmes , qiuaid ils croient ne travailler que pourttaix et pour Tac** compUssement de ce quUls appellent leurs grands projets, souvent bien petits et biens vains aux yeux de celui qui seul est grand j ne font dans ces occasions que concourir à ce que Dieu veut. Auguste s'était soumis la plus grande partie de l'univers* Il veut pouvoir d'un coup-d'œil conàattre tous les peuples à qui il conmiande, et en avoir un dénom« brement exact. Il donne des ordres pour que ce dénombrement se fasse en Judée 9 et son édit exige que cbaque Juif se. fasse inscrire dans le ren gistre du lieu oii il est né. Auguste ne songeai! point à Jésus, et cependant il ne fait que conooo* rir à raccomplissement d'une prophétie concernant le Sauveur. Les prophètes avaient dit qu'il devait naître à Betfaléhem(i). C'était le lieu où devait se iàire enregistrer Joseph , qui était de la tribu de Jada ; mais il n'y demeurait point. L'édit d'Au* guste l'oblige de s'y rendre lorsque Marie était à son terme. Elle y mit au monde le Sauveur, et la prophétie s'accomplit. Chose digne d'admiration assurément que ces dispositions secrètes par les-» quelles sont amenés les évéoemens qui sont dans Tordre des desseins étemels.
Marie arrive donc à Bethléhem avec Joseph ; ils ne trouvent point de place dans les hôtelleries à cause du grand nombre d'étrangers qui affluent dans la ville. Elle est obligée de se retirer dans une étable. Une humble crèche est le berceau où elle
(i) 3ficb. , ▼. s.
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AëpMC Vnn de» dernienre jetons d«B rois de Jiida ; une humble crèche est le sanclnaive que ne dédaîg;iie pas lé ils de Dieu , le Yevbe diT» qm sefoit homme pour saorev les hommes»
Mais cet état de pauvreté oJi se trouve le Sauveur du monde en naissant n'est pas sans motif. Il en résulte deux utiles et grandes leçons : leçon d'obéissance à ceux à qui Dieu a confié Tautorité 9 et leçon d'humilité et de pauvreté pour tous tant que nous sommes.
Leçon d'obéissaiiee.:€'estpour obéira l'ordre du prince que Joseph quitte Nazareth ^ et la naissance de Jésus à Bethléhem est une 6i:rïte de cet acte de soumission. Jésus nous apprend donc, tout en naissant, qu'on doit obéir aux ordres du prince, et dèslors il |ette lesfondemens de ces principes^ de soumission aux lois sur lesquelles reposent la sûreté et la tranquillité des états, et quisé trouvent mieux établis dans l'Évangile que dans les livres dés législateurs les plus sages.
Leçon de pauvreté et d'humilité pour nous tons. Jésus natt dans une étable, au milieu d'une saison rigoureuse , dénué de tout secoura et dé toute ressource. Il n'a pour le réchauffer que l'haleine des animaux dont il partage la demeure. £n considérant ce tableau , qui de nous oserait se plaindre de sa condition ? Si nous sommes pauvres , Jésus ne Fa-t-il pas été ? Si nous scmimes riches, ne nous învite-t-il pas du moins à être pauvres de cœur, et à mépriser des richesses qu'il a dédaignées , c'està-dire à ne pas nous y attacher, à n'y mettre point
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notre bonheur, à le mettre plutôt daiuf le sage em* pioî qu'on peut eu faire» et à ne les regarder quecoiame un dépôt que Dîeaa.mi8 eiiti« nos. mains pour en aider nos frères .nécessiteux? Aimons dono la pauvreté de Jôsu» naissant ; ne mëpcîsonft pas les pauvres » puisque Jésus lui-même est nà pauvre. Si la boute et l^opprobre se trouvent quelque, part, c'est plutôt dans Torgneil d*un rîebQ que dans rhumble et ipiodeste qonteoan^eda ed^ àqni Dieu a refusé les bieos de ce monde ^ mai» qu'il en a dédommagé en lui aoc4M*dant ja veiM* r
PPUR LE JOUR DE NOJKL
▲ LA MBSSB DE l'aVBOBE.
ÉPITRB.
Jlloi tiès-ciier fib , lorvque la bonté ^e Dieu • notre sanvctir, et Km amour pour les b^wneai a p«ra dant ie mÊndùy il «ou» a tauvés , non à cause dea œuvre» de justîct que nous.euiaioQS faitea , mais à cause de sa miséricorde , par l'eau de la renaissaDce^ et par le renouvellement du Saint-Esprit, qu'il a répandu sur nous avec une riche eflVision , par Jésus -Ghrisf notre Sauveur; afio qu'étant juslSfiès par sa grâee , nous devinssions' liéritiers d^la ,vi« èl^eriiQUai toloa TeipénHiee qua noua en avons.
Il n'y a pas un- mot dans cette épHre qui ne mérite d*être pesé , et qui ne soit pour nous une source d'instruction. LMpètre nous apprend d'abord que, si jamais la bonlédelMen envers les hommes s*estmanifestée dans toute sa richesse et avec surabondât!-» ce, c'est dax^lemystèirederincarnation. Dieu avait
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beaucoup fait pour Thomme en le tirant du néant» en lui donnant une àme raisonnable 3 en l'établis" tant pour ainsi dire le mattre de tout Tunivers^ créé pour lui ; maii il a fait beaueoup plus encore par rinearpation. L'homme avait péché , il était déchu de son innocence ^ il ne pouvait recouvrer ses prérogatives qu'en satisfiaiisanl» à la justice divine qu'il avait offensée, et cette satisfaction était au-dessus de son pouvoir , parce que f la majesté de Dieu étant infinie > il fallait que la satisfaction y fût proportionnée* Il n'y avait donc qu'un Dieu qui pût offrir une réparation qui ne fut point audessous de l'offense, et le mystère de l'Incarnation opère ce grand acte de satisfaction , sans lequel le genre humain était irrévocablement perdu. La deuxième personne de la sainte Trinité se dévoue, le Verbe se fait chair et victime de propitiatîon , le genre humain est sauvé. Dans la création, Di^x n'avait donné à l'homme que des choses qu'il avait faites. Dans l'Incarnation , Dieu se donne luimême; et non-seulement il se donne pourj^ictime une fois dans le sacrifice de la croix en la personne de Jésus- Christ , mais ce même Jésus-Christ S'immole tous les jours dans le sacrifice de la messe , et nous donne par ce moyen des marques continuelles et salutaires du grand amour qui l'a porté à nous sauver.
L'Apôtre nous prévient ensuite que, si nous sommes sauvés, ce n'est pas à cause des œuvres de justice que nous aurions faites , ou que nous pourrions faire; et par là il nous apprend, querfaonmie
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ne peut rien par lui-même dans les choses du salot j que tout y est gratuit et dû à la miséricorde de Dieu ; non qu*il s'ensuive de là que nous puis« sions nous dispenser d*y coopérer par de bonnes œa?res selon notre pouvoir , mais parce que ces bonnes œuvres n'ai#iient aucun mérite par rapport à la vie éternelle , si elles étaient séparées des mérites de notre Seigneur Jésus-Christ , qui seuls peuvent leur donner de la valeur. Il résulte de cette doctrine que nous ne devons îamai» perdre le sentiment de notre faiblesse, de notre indignité, et du besoin que nous avons de recourir sans cesse à Dieu pour qu'il nous aide de sa grâce , sans laquelle nous ne pouvons rien.
Enfin nous trouvons établi clairement dans cette épttre un des principaux dogmes de la doctrine chrétienne;- savoir, Tabsolue nécessité du baptême. L'Apôtre y dit expressément que, si nous sommes sauvés, non-seulement c'est à cause de la bonté infinie de Dieu , mais encore que c'est par la renaissance de l'eau , d'où résulte le renouvellement du Saint-Esprit , c'est-à-dire de la grâce, et que cette eau régénératrice qui en répand sur nous l'efiusion avec abondance, opère notre justi' fication , et nous fait devenir héritiers de la vie étemelle, laquelle est le terme de notre espérance.
On peut réduire à quelques mots ce qu'il y ^ d'essentiel dans cette instruction.
L'homme a péché.
Par le péché il a encouru la mort éterneUe* ..
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Il M pouvait y échapper sans une réparation.
11 ne pouvait pas lui-même l'offrir suffisante.
La seconde personne de la sainte Trinité a bien voulu suppléer à oetle insufitsance en se faisant homme, et en satisfeisant pour lés hommes.
On ne peut avoir part à cette satisfaction que par le baptême eu une naissance nouvelle.
Nous ne pouvons rien que par la grâce. Nos iMnines actions ne sont méritoires que par elle.
Tous eès points de doctrine doivent être retenus , parce qu'ils sont ks fondemens de la doctrine catholique.
ÉVANGILE
Saint i.HÇ, cb. II, v. i5.
ithn tt temjpi-Ià , U» bergen se dirent Tun à fairttc : Passons >ii*qtt'à BéthiéiieBi» etTojons ce qoî est arrivé ^ et ce que le Seigneur nous a fait connaître. S'étant donc bâtés d'y aller, ils trou?èrent Marie et Joseph , et Tenfant couché dans une crèche; et l'ayant vu, ils reconnurent la rerité de ce qui leur avait été dit touchant cet enfant; et tous ceaz qui l'entendirent «dmiràrent ce qui leur avait été rapporte par les bevgeis. Or» Marie conservait toutes ces choses en dU-^nême , les repassant dans son cœur ; et les bergers s'en retournèrent , glorifiant et louant Dieu de toutes les choses qu'ils avaient entendues et vues , selon qu'il leur avait été dit.
' Dans la dernière instruction nous avons considéré Jésus naissant dans une étable. Nous l'y avons vu pauvre , dénué de toutes les commodités de la vie 9 privé des choses les plus nécessaires. €e n'est pas sans doute qu'il n'eût pu , s'il eût voulu 9 s'entourer de tout réclat de la richesse et de la puissance. La personce de cet €fnlant si faible n'en
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était pas moins le $U de DiftUy #t celui (pii, au moment de la eréation 3 avait draé le ciel d'astres brillans et Têtu l2^ terre d'une si riche parure ; celui qui lui &it produire chaque aimée de si maf;m6(iue8 trésors , pouvait sans doute signaler son entriée dans le monde par u»édat auquel ne poufr* raient atteindre les plus puissans monarques. S'il est né pauvre y c'est donc parce qu'il Ta voulu ; et il l'a voulu pour nous apprendre à ne point trop estimer les riokesses^ qui ordinairement neue corrompent , et à leur préférer la vertu.
Non-seulement il a voulu naître pauvre , mais ce sont encore les pauvres auxquels les premiers il a accordé l'avantage de le connaître. Ce n'est point àdes rois, eo n'est point aux grands du mondée que Fange annonce d'ahinrd ta naissance de Jésus ; c'est à de sîmplea bergets occupés à garder leurs troupeaux que cette nouvelle est apportée, et ils sont les premiers qui sont appelés à rendre leurs hommages à l'Homme-Dîeu. On ne peut ouvrir l'Évangile sans être Trappe de la préférence que Jésus donne aux pauvres^ et des faveurs qu'il leur accorde. Qu'on ne se Confie donc point d'être riche , mais plutôt qu'on cherche 9 par la manière dont on use et par l'emploi qu'on fait de la richesse, à se faire pardonner un avantage qui n'est d'aucune utilité pour le salut. '
Remarquons l'empressement des bergers à répondre à rinvitatldi de l'ange ,. et que ce soit pour nous le modèle de celui qve nous devons mettre à répondre soit aux inspirations intérieures qui nous
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portent vers Dieu, soit aux soins et au zèle que noiettent à notre instruction ceux qui en ont la charge. Les bergers se hâtent , dit TApôtre , de se rendre près de Jésus; ils reconnaissent la vérité de ce que Fange leur a appris, et ils publient cette noterveiUe. Ils s'en retournent en gloriiiani le Seigneur. Hâton»-nous à leur exemple. Nous sommes invités comme eux à rendre nos hommages à Jésus. Si ce n'est pas dans la crèche 9 c'est sur nos autels. Chaque îour les paroles sacramentelles le reproduisent dans le sacrifice de la messe. Si nous ne l'y voyons point enfant, nous pouvons, par les yeux de la foi, l'y voir victime, et victime pour nous. Rendons-y honunage à la vérité de sa présence, et professons hautement ce que l'Eglise professe et enseigne à cet égard. A l'exemple de Marie , conservons dans notre cœur toutes ces choses^ et rappelons-les souvent à notre mémoire, c'est-àdire méditons fréquenmient et sur la naissance du Sauveur, et sur sa passion. Pénétrons-nous de ces mystères; reconnaissons -y l'extrême amour de Dieu à notre égard , et rendons-lui de continuelles actions de grâces de tant de bienfaits.
LÀ MESSE DU JOUE
lÈPITRE.
Saint Paul aux Hébreux, ch. I, v. r.
JL/iBv, ayant autrefois parlé à nos pères en diverses occasions tt en diverses manières par les prophètes » nous a parlé en ees
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demie» temps par soa Glêf qu'il a établi héritier de tontes cboses» et par lequel il a fait le monde. Et oo^ime il est la splendeur de sa gloire et le caractère de sa substance , et qu'il soutient tout par la puissance de sa parole , après nous avoir purifiés par lui-même de nos péchés» il est assis au plus haut du ciel 9 à la droite de sa touveraine majesté , étant aussi élevé an-dcasos des anges que le nom qu'il a reçu est plus excellent que le leur. Car qui est l'ange à qui Dieu ait jamais dit : Vous êtes mon fiJs; je vous ai engendré aujourd'hui? Et ailleurs : Je serai son père » et il sera mon fils. Et lorsqu'il introduit de nouveau son premier-né dans le monde » il dit : Que tons les anget de Dieu l'adorent. Aussi VÉerUure dit touchant les anges : Dieu se sert des esprits poui^ en foire ses ambassadeurs et ses anges t et des flammes ardentes pour en faire ses ministres; ttiais elle dit au fik : Votre trône, 6 Dieu, sera un trône étemel: le sceptre de votre empire sera un sceptre d'équité et de juatiee. Vous avez aimé la justice et vous avez haf l'injustice : c'est pourquoi , ô Dieu , votre Dieu vous a sacré d'une huile de joie ea une manière plus excellente que tous ceux qui participeront à votre gloire. Et ailleurs : Seigneur, vous aves créé la terre dès le commencement du monde, et les cieux sont l'ouvrage de vos mains. Ils périront, mais vous demeurerez; ils vieilliront tous comme un vêtement , et vous les changerez comme un manteau. , et ib seront diangés ; mais , pour vous , vous êtes loujonis le même^ et vos années ne finiront point.
En lisant avec attention cette épttre, on y découvre dès le premier coup-d*œil deux points importans d'instruction : le premier est l'accord parfait de l'ancienne et de la nouvelle alliance; le second est l'excellence divine de la personne de notre Seigneur Jésu»-Christ. Tout dans la religion chrétienne se tient et s'enchaine. On peut dire qu'elle a commencé avec le monde » et qu'elle
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ne finira qu*a?ec lui. L'homme créé innocent désobéit à Dieu. La créature se soulève contre le Créateur. Dieu punit Thomme parce que Dieu est justice. Mais en même temps Dieu pardonne à riiomme et le sauve 9 parce que Dieu est miséricorde. La femme avait séduit Tbomme. Dieu, en lui prononçant sa sentence, lui annonce que d'elle naîtra un sauveur, un réparateur de la faute première ; et ce réparateur est Jésus-Christ. Voilà donc Jésus-Christ promis dès le commencement du monde, et la religion chrétienne oomxneneè dans la promesse de cet avènement. Dés ^ lors ee n'est qu'au nom de Jésus-Christ et par lui que le genre humain est sauvé. Cette première promesse est renouvelée à Abraham , et aux patriarches nés de U»i. £lle est confirmée par les prédictions des prophètes. Ils annoncent le Christ; ils fixent le temps oh il viendra, la ville où il naîtra; ils décrivent les circonstances de sa vie; ils entrent jusque dans les moindres détails; ils racontent plusieurs siècles auparavant ses souflfrances, sa passion, sa mort, comme s'ils en avaient été les témoins. Jésus-Christ arrive au temps marqué ; en lui s'accomplissent les prophéties, et à l'ancienne alliance succède la nouvelle. L'Église se fonde , et doit durer jusqu'à la fin des siècles : donc les deux alliances sont parfaitement liées ensemble, et remplissent tout l'espace du temps.
Dans la seconde alliance, ce n'est pUis par des prophètes que Dieu parle au peuple qu'il a choisi ; c'est par Jésus-Christ. Mais qui est Jésus- Christ ?
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Est-ce, comiae Moïse, un komme que I>ieaa chai|^ deguider et d^édairerson peaple ? Est-ce plos? est-ce du oioiiis un ançe envoyé du ciel pour accomplir les anciennes promesses ? C'est cette question que saint Paul résout dans son épitre d'une manière qui ne laisse aucun doute. Si rApdtre prouve que Jésus-Christ est plus qu*nn ange, il aura prouvé , à plus forte raison , qu'il est plus qu'un homme. Or, que dit-il de Jésus-Christ ? Il dit qu'il est la splendeur du père , qu'il porte le caractère de sa sobstance, qu'il est infiniment élevé au-dessus des anges , qu'il est le fils de Dieu, non par adoption comme les anges et les honunes , mais par essence et par nature. Il dit que les anges l'adorent , que Dieu se sert de ceux-ci comme de ses ministres; que le trône de Jésus-Christ est étemel; quo Dieu l'a sacré d'une huile de Joie pour en £aire sou Christ ; que dès le conunencement du monde il a été le coopérateur de son père dans la création ; qne les cieux sont l'ouvrage de ses mains ; que les cieux et la terre vieilliront comme un vêtement qui s'use, mais que la gloire du fils ne vieillira pas, qu'il sera toujours le même, et que ses années ne finiront pas.
Maintenant je le demande : quel est l'homme , quel est même l'ange à qui pourrait s'appliquer cet incomparable éloge , qui aissimile le fils au père dans son essence, dans sa puissance, dans son éternité ? Les anges sont à l'égard de Dieu comme les ministres d'un grand roi , et Jésus-Christ est à regard des anges comme le fils de ce grand roi.
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lequel fils est au-dessus de ces ministres : comparaison qui n'exprime même que très-imparfaitement l'infinie différence de Jésus-€hrist aux anges, puisque le roi y son fils et ses ministres appartiennent à la même espèce et sont de même nature , au lieu qu'il n*y a aucun rapport entre Dieu et l'homme, entre l'être souverainement parfait et sa
créature. *
ÉVANGILE
Saint Jean, ch. I, v. i.
A u commencement était le Verbe » et le Verbe était avec pieu , et le Verbe était Dieu. 11 était au commencement avec Dieu. Toutes choaei oqt été faites par lui , et rien de ce qui a été fait n'a été fait sans lui. Dans lui était la ne» et la vie était la lumière des hommes. £t la lumière luit dans les té« nèbres , et les ténèbres ne l'ont point comprise. Il y eut ua fiomme envoyé de Dieu qui s'appelait Jean. 11 vint pour servir de témoin, pour rendre témoignage à la lumière « afin que tous crussent pnr lui. Il n'était pas la lumière, mais H était venu pow rendre témoignage â eeiui qvi était la lu*. . mière. Celui-là était la vraie lumière qui illumine tout homme venant dans le monde. Il était dans le monde t et le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a point connu. Il est venu chez soi, et les siens ne l'ont point reçu. Mais il a donné à tons ceux qui l'ont reçu le pouvoir d'être &its enfans de Dieu » à ceux qui croient en son nom , qui ne sont point nés du sang, ni de la volonté de la chair, ni de la volonté de l'homme, mais de Dieu même. Et le Verbe a été fait chair , et il a habité parmi nous ; et nous avons vu sa gloire, sa gloire, dis -Je, comme du Fils unique du Père , étant plein de grâce et de vérité.
QUELLES grandes vérités nous sont révélées dans cet évangile ! et avec quelle majestueuse sublimité saint Jean les exprime ! Il s'élance bien en-deçà
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des texliipa. Inspiré par r£sprît saint > il pénètre dans les profondeurs de Dieu pour nous révéler dei ces mystères sacrés ce qu'il est nécessaire* que nous en sachions et que nous en croyions. Au com* mencement, dit -il, était le Verbe, c'est-à-dire qu'au naoment ou tout a comnoimeneé , le Verbe était déjà ; c'est-à-dire qu'il était avant les temps, et de toute éternité. Ainsi la parole éternelle, pro« duite par l'entendement diyin , préexistait ^ elle était en Dieu, et elle était Dieu i etpt^shions remar* quables qui annoncent déjà la distinction des. personnes , une parole émanée de toute éternité du sein de Dieu, coétemelle avec lui , un Verbe en» cendré^ un père qui est Dieu , un fils qui est Dieu. L'Apôtre nous naontre ensuite ce Verbe divin , ce Verbe éternel partageant toutes les oeuvres de la création. Toutes choses^ dit-il, ont été laites par lui, et rien n^a été fait sans lui. Il nous apprend qu'il est la vie , parce que c'est lui qui doit l'apporter au monde, et que c'est par lui que nous sommes rachetés de la mort que nous avions méritée par le péché. Cette parole éternelle, ^e Verbe, dit-il encore 9 est la lumière, et elle a lui dans les ténèbres, parce que le Verbe est venu pour éclairer les hommes plongés dans les ténèbres de l'ignorance. Mais par la mauvaise volonté des hommes , les ter nèbres n'ont pas été entièrement dissipées , et ceux pour qui le Verbe était venu n'ont pas voulu le reoonnattre. Enfin ce Verbe , cette parole coétemelle au Père, ce Verbe, seconde personne de la sainte Trinité , s'est Mt chair, s'est revêtu de notre na-*
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tvLrertt a habité parmi nous. Il y a manifesté sa. gloire >^|ioire fondée 3ur les mipaclcs qu'il a epérés , et sar la Mnteté de la doctrine qa'iJl visait anuoncer^ gloire digne du Fila, unique ^u Pèm^ ptein de gràee«t de vérité*
On recoanaft aisément dans ce commencement de rétangile de saint Jean toute la dpctrine du mystère de rincarnation, telle que cette doctrine est enseignée par T^Église j et la liaison* de œ «lys^ tère avec celui ^e la sainte Trinité. Dès qu'il eSit eonvenii que les saintes Écritures ont été inspirée» ^ et qu'il faut coroire tout ce qu'^e». contiennent » il ne peut plus y avoir de doute que Jésus-Chcist^ venu parmi nous, né comme nous d'une femme. t revêtu de la forme et même dea infirmités de notre nature , ne soit véritablement le Verbe qtii s'est fait chair, et ne partagé l'essence et la divinité du Père; eU' un mot^ que, s'il est Jiomme comme nous, il ne soit Dieu comme le Père, qu'il ne soit véritablement homme-Dieu , le Verbe éternel qui s'est fait honEune par un excès d'amour pour les hommes.
Mystère adorable et incompréhensible , je vous croirai , quoique je ne puisse pas vous pénétrera Je vous croirai parce que Dieu vous a révélé, et que Dieu est vérité. Je Croirai que le fil&de Dieu, égal à son père, existait de toute éternité. Je croirai qu^ a daigné . prendre ' un corps semblable au nôtre dans le sein d'une vierge. J'adorerai cet Homme- Dieu naissant, dans le sacrifice de la messe, le jour où l'Église célèbre cet événement mémorable; j'é-
tudierai la doctrine qu'il a enseignée pour y conformer ma conduite; et , puisqu'il est né pour nous , je ]e prierai de m'accorder la grâce de vivre pour lui 9 afin qu'un )our, par Tapplication de ses mé* rites y je puisse être reçu dans le sein de sa gloire. Tels sont les sentinaens pieux dont Pâme chrétienne doit être occupée le jour de Noël.
POUR LE JOUR DE SAINT ÉtIENNE.
ÉPITRE
Actes, cb. VII, V. 55.
CÎtibihb était rempli da Saint-Esprit ; et , levant les yeux au ciel, vit la gloire de Blea et Jésug qui était debo>"t à la droite de Dieu , et il dit : Je toi» les cieux ouverts , et le fils de Thommé qui est debout à la droite de Dieu. Alors ils s'écrièrent tout d'une voix^ et, se bouchant les oreilles, ils se jetèrent sur lui tous ensenable ; et l'ayant en tratné hor9*de la TÎIle , ils le lapidèrent , et lea témoins mirent leùn vètemens aux pieds d'un jeune homme nommé Saol. Ils lapidaient Etienne» et lui invoquait Jésus, et disait : Seigneur J ésus » recevez mon esprit. Et s'ètant mis à genoux , il cria à haute voû£ : Seigneur , ne leur imputez point ce péché. Après cette pttole il s'endormit an Seigneur. Or, Saul avait consenti comme les autres à la mort d'Étîeane. En même temps il s'éleva une grande persécution contre l'Église de Jérusalem, et tous les fUUUs , excepté les apdtres, furent dispersés en divers endroits de la Judée et de la Samarie. Or, quelques hommes qui craignaient Dieu prirent soin ù.* ensevelir Etienne, et firent ses funérailles avec un grand deuil.
Sairt EnENHE est le premier des martyrs, c'està-dire le premier de ceux qui versèrent leur sang
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pour rendre témoignage à la foi et à la résurrection de notre Seigneur Jésus-Christ; car martyr veut dire témoin ; et quel témoignage doit avoir plus d'autoritéyplus de poids que celui qu'on scelle de son sang ? Quelle vérité doit paraître plus incontestable que celle pour le soutien de laquelle on consent à mourir ? Renoncer à la vie pour appuyer un men* songe serait la plus haute et la plus inconcevable dies folies. L'homme tient à son existence , et s^il conse.nt à la hasarder , ce n'est jamais que pour obtenir des avantages , ou qui valent mieux qu'elle, ou que du moins il croit mieux valoir. Mais on ne peut supposer qu'on la sacrifie non-seulement sans inlérèt, mais encore contre tout intérêt. Ainsi quand on meurt pour soutenir une opinion y il faut nécessairement qu'on soit parfaitement convaincu que cette opinion est vraie , et qu'on courrait un grand risque en mentant à sa conscience.
En appliquant ces principes à ce que l'histoire nous raconte de l'admirable constance et du courage des martyrs dans les souffrances qu'ils aimèrent mieux supporter que de renoncer à la foi, ^ on doit en tirer la conséquence nécessaire , qu'ils étaient intimement persuadés delà vérité de la re* ligion , et des faits fondamentaux sur lesquels elle est appuyée , tels que les miracles et la résurrection du Sauveur 9 avec qui ils avaient conversé de- '^^* puis sa mort. Ces miracles et cette résurrection , ^i attestés pTar les apôtres , qui en avaient été les té- ^^ moins, et les témoignages qu'ils en rendaient, scellés de leur sang , forment une masse de preuves
iy H
(T LES BYAVCILC8. 45
incontestables, auxquelles il est impossible que tout homme de bonne foi et d'un esprit juste refuse Bon assentiment. Posons donc ces deux principes comme deux points sur lesquels il ne peut s'élever aucun doute : i» que la religion chrétienne est vraie, ou, ce qui revient au même, que Jéstts- Ghristest le Christ et Tenvoyé de Dieu; et a* que les miracles et la résurrection du Sauveur ont des caractères d'authenticité qu'il est impossible de méconnaître; car les apôtros, qui en onl^té les témoins, sont morts pour attester la vérité et la fldélité de leur témoignage.
Mais 9 ce qui ne me parait pas moins remar^ quable dans cette épitrè, c'est l'esprit dont étaient animés les premiers disciples de Jésus ; esprit qu'on ne peut regarder lui-même que comme un :effet d'une grâce puissante , et, pour ainsi dire , que comme un miracle de cette grâce , lequel sufi&rait seul pour nous faire reconnaître dans l'établissement de la religion chréltienne l'œuvre d'un pouvoir bien au-dessus de tout pouvoir humain. En effet, quelle autre puissance qu'une puissance divine aurait pu inspirer à Etienne tant de zèle, tant de courage, réunis à tant de charité. Interrogé par le grand-prêtre sur sa croyance , non-seulement il confesse Jésus-Christ, il reproche aux Juifs d'avoir été ses meurtriers; mais lorsque, irrités par les justes reproches qu'il, leur adresse , ils se jettéiit avec fureur sur lui , et que, l'entraînant hors de la ville , ils l'accablent de pierres , victime innocente de leur rage , il ne lui échappe pas une
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courant de la vie d'Achab^ fut Tobjet de la colère de ce prince. Zacharie , fils de Joîada, est tué dans le vestibule du temple par les ordres de ce même Jb'âs (ï) dont la mère lui avait sauvé la vie, et que son père avait rétabli sur le trône. Un autre Zacharie , filsdeBarachie, est tué entre le temple et Tautèi (2). Isaïe souffre la plus cruelle des morts pour avoir osé reprocher au roi Manassès , son neveu y sa conduite irréligieuse , et pour lui avoir fait des remontrances sur ses désordres (5). Jean-Baptistè perd la vie parce qu'il soutient la cause des mœurs et de la sainteté du mariage. CVst donc à juste titre que le Sauveur reproche à Jérusalem d'avoir tué les prophètes. Par quoi néanmoins ces hommes fnspîrés de Dieu s'attiraient - ils ce traitement cruel? Que faisaient-ils autre chose que d'exécuter les ordres de Dieu, et d'être bien plus les instrumens de sa bonté et de ses miséricordes que de sa justice ? Ils avertissaient les coupables ; ils leiir promettaient pardon et indulgence^ s'ils retournaient à Dieu, en même temps qu'ils les menâçajent de sa colère , s'ils persistaient dans leur endurcissement. Quoi de plus touchant que Pèmblème sôus lequel Jésus dépeint le ministère sacré exercé par ces saints personnajg;es PGombien de fois^ dit-il, j'ai voulu rassembler teà énfaiis comme une poule rassemble ses petits sous ses ailes, et tu ne l'as point voulu (4) ! C'est donc Dieu lui-même qui nous prévient par le ministère de ceux qu'il a pré-
(i) II. Paralip. , H. aa. . (3) Origène , ch. XXUI , sur S. Maltb.
(a) Matlb., XXUI. 35. (4) Mattb., XXIH. ^^ '
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posés à notre conduite; c'est lui qui vient au>-de-» vant de nous , et qui , semblable à une mère ten^ dre, nous offre sa protection dans le moment du danger, et c'est nous qui repoussons ses avances ; mais il vient un temps où sa patience se lasse. Alors il punit avec rigueur ceux qui n'ont point voulu du pardon qu'il leur offrait. Ces terribles menaces ne sont que trop accomplies sur cette Jérusalem , objet de tant de bontés et souillée de tant de crimes. Tous les maux en effet ont fondu sur elle : cEUe a, pour me servir de l'expression du prophète (1)9 été frappée d'une si grande affliction^ que les oreilles de quiconque en a entendu parler eu ont été ^tssourdies. » Il n'y est pas resté pierre sur pierre ; et ses enfans , dispersés encore aujourd'hui parmi toutes les nations , sans se mêler aveo elles, sans avoir une patrie, attestent cette punition.
Les persécutions ont presque toujours été le prix du zèle pour la religion. Les méchans souffrent impatiemment les bons , parce que la conduite de ceux-ci est une censure de la leur ; mais Dieu sait dédommager les bons de ce qu'ils ont à souffrir. S'ils sont affligés ici-bas, une récompense assurée , et dont le prix est au-dessus de tout ce qu'on peut imaginer, les attend dans un monde meilleur, et les méchans n'ont-ils pas aussi à souffrir, quand ce oe serait que de leurs remords ? Souffrances sans consolations, sans dédonounagement, puisqu'elles sont sans espérance.
Les prophètes n'ont point eu de successeurs et
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ne devaient point en avoir, quand les prophéties ont été accomplies. Choisis pour annoncer ce qui avait rapport à l'avènement du Sauveur^ après cet avènement^ leur mission était sans objet. Il n'en est pas ainsi des pasteurs établis par Jésus-Christ; ils ont et ils auront jusqu'à la fln des siècles des successeurs, parce qu'ils doivent durer autant que l'Église que Jésus- Christ leur a donnée à gouverner. Comme les prophètes, ils ont la mission de nous soutenir dans la foi et de nous avertir de nos désordres* Mais si leur devoir est de nous avertir^ le nôtre est de les écouter et de déférer à leurs avis. Dieu punit sévèrement le mépris de ses grâces ; et plus sa bonté s'est manifestée dans l'offre du pardon , plus sa justice est rigoureuse à l'égard de ceux qui le refusent.
POUR LE JOUR DE LA SAINT JEAN
ÉPITRE
/. ép. de èaint Jean» ch. Ilr v. 7.
AIbs chers frères ) je ne voas écrb poiat un coBimandement nouveau» mais le commandement ancien que tous avez reça dès le commencement, et ce commandement ancien est la parole que vous avez entendue dès le commencement. Et néanmoins je vous dis que le commandement dont je vous parle est nouveau, ce qui est vrai en Jésus-Ghrist etenvcms^ parce que les ténèbres sont passées, et que la vraie lumière commence déjà h luire. Celui qui prétend être dans la lumière, et qui néanmoins hait son frère* est encore dans les ténèbres. Celui qui aime son frère demeure dans la lumière , et rien ne lui est un sujet de chute et de scandale. Mais celui qui hait
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•on frère est dans^les ténèbres ; il marc^ dans les ténèbres, et il ne sait où il Ta , parce que les ténèbres Tont areuglë. It vous écris, mes petits en fans , parce que vos péchés vous lont remis par le nom de Jésus-Ghrist.
PoDBQDOi Jean dit-il que le précepte de la charité D^est point un commandement nouveau ? C'est que ce précepte appartenait à la loi de nature ; c'est qu'il appartenait à la loi de Moïse , comme il appartient à la loi de grâce. Je dis que le précepte de la charité 9 c'est-à-dire Tobligation d'aimer Dieu et son prochain ^ appartenait à la loi de nature. En effet, pour ce qui a rapport à Dieu, est-il besoin d'une loi positive pour que l'homme sente qu'aimer Dieu est un devoir, et que tout lui en îm« pose la loi I II doit aimer Dieu , comme son créateur; c'est de Dieu qu'il tient son élre. C'est Dieu (juî le conserve et dont la main le soutient à chaque moment, puisque, si Dieu retirait cette main protectrice, toute la nature retomberait bientôt dans le néant , d'où elle n'est sortie que par la puissance divine. Il est Impossible encore que l'homme , au moyen de sa seule raison, ne sente pas qu'il doit aimer Dieu, comme son bienfaiteur de tous les momens; puisque c*està sa bonté qu'il doit et la lumière qui l'éclairé , et les alimens qui le nourrissent , et les vètemens qui le garantissent de la rigueur de la saison , et toutes les ressources au moyen desquelles il peut satisfiaiire ses nonibreux besoins^ et tous les biens que la nature libérale lui pro* digue* Il ne faut donc que penser et sentir : il n'est besoin ni de loi parlée ^ ni de loi écrite pour que
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l'homme soit convaincu qu'il doit aimer Dieu. Mais f toute simple que soit cette vérité, }'homme pourtant, aveuglé par les passions, Toublie ; et les saints livres ne nous apprennent que trop que , soit avant le déluge, soit depuis, après la dispersion des enfans de Noê , le monde ne se soit corrompu , et ne se soit fait des dieux bien différens de celui qu-ils doivent adorer. Dieu donc a jugé à propos de faire de ce devoir robjet d^un précepte, lorsqu'il a daigné donner à Moïse des instructions sur la manière dont.il voulait être honoré par le peuple qu'il avait choisi , et le précepte de l'amour de Dieu comme du culte qu'on doit lui rendre , a formé le premier commandement du décalogue.
Ce que j'ai dit de l'amour de Dieu doit s'entendre aussi de l'amour du prochain ; car le précepte de la charité embrasse les deux amours , et l'amour du prochain ne nous est pas moins suggéré par les lumières de la raison et le vœu de notre conscience que l'amour de Dieu. Nous sommes intéressés à être bien traités des autres hommes ; et quel droit aurions-nous à en être bien traités , si nous nous croyons celui de les traiter mal. Il est donc clair que le bon vouloir que nous désirons qu'ils aient pour nous , il faut que nous l'ayons pour eux ; que les services que nous voudrions qu'ils nous rendissent, nous devons les leur rendre; en un mot, q[ue nous devons leur faire jtout le bien possible
que nous voudrions qu'ils nous fissent : et en cela consiste la charité.
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Néanmoins Jésus- Christ lui-même dit que le commandement de la charité est nouveau (i)^ i"" parce que Jésus-Christ Ta renouvelé; 2" parce qu'il Ta développé et lui a donné une extension ou qu'il n'avait pas, ou qui du moins n'avait pas été exprimée aussi clairement jusqu'à lui; car Moïse n'avait point parlé de la charité envers $es ennemis. Il était dit dans ie LévUiquô (â) : Tous ne haïrez point votre firère, vous aimereie votre ami comme vous-même. Et Jésus-Chrisl va beaucoup plus loin : Vous avez appris , dît-il , que vous devez aimer votre prochain ; et moi je vous dis : Aimez vos ennemis, faites du bien à ceux qui vous font du mal (5) , obligez sans en rien es* pérer (4)* La doctrine de la charité^ telle que Jésus- Christ Ta enseignée , est donc nouvelle , bien que le. précepte en lui-même soit aussi ancien que le monde.
Quoique la loi de Moïse eût ramené les hommes aux fondemens des vrais principes religieux , et qu'elle les eût éclairés sur les principaux objets de la foi , elle n'était néanmoins qu'une préparation à un état plus parfait. Il avait fallu que le peuple de Dieu passât par les observances légales avant de recevoir une loi plus sainte , plus spirituelle«^ Mais rÉvangile ayant été proclamé, les ténèbres, conmie le dit saint Jean , étaient passées, et la vérité commençait à luire. Cependant cette lumière n'éclaire que les âmes fidèles. Ceux qui restent es-*
(1) Jean, XIII. 34. (3) S. Matth. V. 44-
(3) Chap. XIX. i«. (4) S. Luc , VI. 35.
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claves du péché demeiurent dans l'obscurité; ceux ^iii nourrissent dans leur cœur des sentimens de haine et de vengeance marchent dans les ténè-* bres. Le feu de la charité non<>seulement échauffe , mais encore il éclaire* Les péchés ne seront point remis à ceux qui ne sont ni échauffés ni éclairés de ce feu , parce qu'ils n'almept point , parce qu'ils ne pardonnent points parce qu'aveuglés par leurs passions, ils haïssent : car Jésus*Christ dit, à l'occa* sion de la femme pécheresse, que beaucoup de péchés lui sont. remis, parce qu'elle a beaucoup aimé. Il faut conclure que les péchés ne seront point remis à ceux qui n'aiment ni Dieu ni le prochain , et qu'au contraire la haine du prochain est un péché qui aggrave tous lés autres (i)«
ÉVAITGILE.
Saint Jean , cb. XXI , T. 19*
hiv ce tempt-là» Jésus dit à Pierre : Saifes-moi. Pierre j te retournant, xit venir après lui le disciple que Jésus aimait , qui, pendant la cène, s'était repose sur sou sein, et lui avait dit : Seigneur, qui est celui qui tous trahira? Pierre donc, l'ayaot tu, dit à Jésus : Et celni-^ï. Seigneur, que deriendra-t-iif Jésus lui dît : Si je veux qu'il demcute josqu'à C9 que je vienne I que vous importe f Pour vous^ suivei-moi. Il courut sur cela un bruit parmi le« frères que ce disciple ne mourrait point. Jésus néanmoins n'avait pas dit : Il ne mourra point; mais seulement : Si je veux qu'il demeure jusqu'à ce que je vienne, que vous importe F C'est ce même disciple qui rend témoignage de ces choses, et qui a écrit ceci; et nous savons que ion témoignage est véritable.
<i)S.L««,VII.<7.
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PovE comprendre le sens de cet évangile , il faut avoir recours au texte sacré, et savoir dans quelle occasion le Sauveur tint ce discours , qui se rapporte aux deux apôtres Pierre et Jean. C'est après sa résurrection, et dans une de ces apparitions où Jésus daignait venir consoler ses disciples et leur donner ses dernières instructions, qu'il s'adressa à Pierre, et lui demanda à trois reprises différentes s'il l'aimait ( i )• A chaque fois Pierre répondit affirmativement ; et à la troisième il fut centriste, croyant que son maître ne répétait la même question que parce qu'il doutait de l'amoiu' que l'àpôtre lui portait. Nous devons remarquer qu'aux premières réponses de Pierre, Jésus lui dit : Paissez mes agneaux; et qu'à la troisième réponse , il dit : Paissez mes brebis : c'est-à-dire qu'il le chargeait du gouvernement de l'JÊglise, si souvent comparée dans les jScritures à un troupeau « dont Jésus-Christ lui-même est le pasteur par excellence : et je ne dois pas omettre que ce passage est l'un de ceux dont on se sert pour prouver le pouvoir suprême du chef de l'Église , vicaire de Jésus-Christ , nonseulement sur le troupeau ou l'Église , mais encore sur les pasteurs paiticuliers du troupeau ( les évêques) ; les fidèles, suivant les théologiens, étant figurés par les agneaux, et les évéques par les brebis.
Après avoir donné ce pouvoir à Pierre , Jésus lui dit : t Dans votre jeunesse vous vous ceigniez vousmême, et vous alliez où vous vouttez. Lorsque
(i) s. JeaD, XXI. i5, 16 el 17.
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VOUS serez vieux vous étendrez vos bras , un autre vous ceindra, et vous mènera où vous ne voudriez pas (i). >
L*évangéliste explique lui-même le sens demicaché des paroles de Jésus, et nous apprend que par là le Sauveur marquait de quelle mort Pierre devait mourir. En effet, cet apôtre fut attaché à une croix , et subit le même supplice que le Sauveur. Il paraît que Pierre comprit parfaitement ce que voulait dire le Sauveur. Mais Jésus ayant ajouté : Suivez-moi ; c'est-à-dire , suivant les in<* terprètes : Faites comme moi, souffrez avec pa*^' tience et réjsignation , ainsi que je l'ai fait , Pierre , voyant que Jean le suivait, il lui prit envie de savoir quel sort était réservé à ce disciple que Jésus aimait, et qui, le jour de la cène, s'était reposé sur sa poitrine ; mais Jésus ne jugea pas à propos de satisfaire Pierre à cet égard , et réprima même un peu sévèrement sa curiosité. < Si je veux qu'il demeure , réjpondit Jésus , que vous importe ? > mol qui donna encore lieu à de fausses interprétations de la part des disciples ; car ils crurent que Jean ne mourrait point : et c'est ainsi qu'en voulant découvrir le sens de paroles qui ne sont point claires, on s'expose à faire des jugemens faux ou téméraires.
Tout doit nous être leçon dans les livres saints. Apprenons de cet exemple que ce n'est pas à nous à Oxer le sens de ce qui nous y parait obscur. C'est l'Église qui a droit de décider à cet égard, et
(0 s. Jean , XXI. 18.
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qui ne se trompe jamais dans ses décisions. Aussi ceux qui 9 ne reconnaissant point TÉglise, expliquent l'Écriture chacun à sa manière ^ sont emportés par des opinions différentes , et n'ont point d'unité dans leur foi; flottant , dit l'Apôtre, comme des enfans, et se laissant aller selon le vent des doctrines (i). Apprenons encore à réprimer une curiosité inutile , et à ne vouloir pQint ni sonder les choses qur sont hors de notre portée 9 ni chercherra savoir ce qui ne nous intéresse point, ou ce qui regarde autrui ; et beaucoup moins encore à ne point surprendre un secret qu'on veut nous cacher. Jésus-Christ^ réprime fréquemment la eu* riosité de ses disciples. Ce sont, leur dit-il souvent, des choses qu'il ne vous est point donné de connaître. Saint Paul , parlant de jeunes veuves (2), les blâme de ce qu'elles s'accoutument à aller de maison en maison , s'inquiétant de ce qui ne le3 regarde point, devenant coureuses et curieuses,, et parlant de choses dont elle» ne doivent point parler. La curiosité , ou le désir immodéré de savoir ce que disent ou font les autres , blesse deux vertus, la circonspection, qui consiste à ne rien faire qui offense autrui ; et la réserve , qui empêche qu'on ne se compromette par quelque indiscrétion : c*est en général un péché contre lat charité, une tache capable de déformer un beau caractère, et un défaut qui en entraîne beaucoup d'autres.
(1) Aux l^Bcs. , IV. 14. (0 A Timoth. , V. i3.
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POUR LE JOU& D£S SAINTS INNOGENS
ÉPITRE
jtpoc eh. XIV, T. I. j
JliK ces jours-là , je regardai et je vis l'Agneau qui était sur la montagne de Sîon ; et il y avait cent quarante-quatre mille personnes avec lui , qui avaient son nom et le nom de son père écrits sur leur front. J'entendis alors une voix qui venait du ciel, qui était comme un bruit de grandes eaux et comme le bruit d'un grand tonnerre; et cette voix que j'ouïs était comme le son de plusieurs joueurs de harpes qui touchent leurs harpes ; et ils chantaient comme un cantique nouveau devant le trône et devant les quatre animaux et les vieillards ^ €t personne ne pouvait chanter ce cantique que ces cent quarante-quatre mille qui ont été rachetés de la-terre. Ce sont ceux-là qui ne se sont point souillés avec les femn^es , parce qu'ils sont vierges. Ceux-là suivent ^Agneau j^arteut où il va« Ils ont été rachetés d'entre les hommes pour être les prémices offèrtei à Dieu et à l'Agneau ; et il ne s'est point trouvé de mensonge dans leur bouche, parce qu'ils sont purs et irré* préhensibles devant le trône de Dieu.
Cetts épttre est Urée de l'Apocalypse , ouvrage que l'Église reconnaît pour être de saint Jean l'é vangéliste 9 qu'elle a mis au rang des livres canoniques^ et qui est le dernier de ceux que renferme le nouveau Testament* jâpocal^pseveut dire révéiatian: et en effet l'Apocalypse de saint Jean est la rêvé-* lation qu'eut cet apôtre dans Tile de Pathmos (*) f où il avait été relégué par l'empereur Domitien.
'(O Ue d« la mer Êg^ , l'une dei Sjporadef .
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C'est saiot Jean lui-même qui nous apprend oes particularités. Moi, Jean, dit -il, comme j'étais dans rtle de Pathmos pour la parole de Dieu (c'est-à-dire en exil, parce que j'avais annoncé cette parole ), j'j fus rati en eqwit le jour du Seigneur (un dimanche), et j'entendis derrière moi éclater une voix qui me disait : Écrivez ce que vous voyez 9 etc. (i).
L'évangéliste raconte ensuite sa vision en vingtdeux chapitres , qui ont pour objet, i"* des instructions aux évèques des églises ; a** les persécutions que riS^lise devait avoir à souffrir, et qu'elle souffrit en effet sous, les empereurs romains jusqu'à Constantin; S"" la vengeance exercée par Dieu contre les persécuteurs de l'Église; et enfin le triomphe de l'J^lise, figuré par les noces de l'Agneau , image de Jésus-Christ , victime pour nos péchés , victime innocente et victime muette dans les douleurs de la passion, comme l'agneau sous le couteau de celui qui l'égorgé.
Dans le chapitre de 1' Apocal3rpse , d'ob est trrée l'épître que l'Église fait lire le jour de la fête dçs Innocens, l'Agneau signifie Jésus-Christ. Sion est ^Église. La forteresse de Sion était bâtie sur une montagne, d'où eUe était vue de loin, et dominait sur tout le pays. L'Église est dite ressembler en cela à la forteresse de Sion , parce que ses caractères sont tellement manifestés, que chacun peut distinguer la véritable Église de toute autre réunion qui n'est point elle. C'est pourquoi parmi les
(i) Apoc., L 9.
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caractères de l'Église Tun des principaux qtie citent les théologiens , c'est qu'elle est visible. L'Église est encore assimilée à la forteresse de Sion 9 en ce que , comme celle-ci dominait sur tout le pays d'alentour^ l'Église domine sur tout l'uni* vers 9 et qu'il n'y a point de lieu que son flambeau n'éclaire ou ne doive éclairer.
L'Agneau a avec lui cent quarante «quatre mille personnes qui portent son nom. Ces personnes sont les (idèlesj-que le texte sacré porte au nombre de cent quarante mille, pour marquer que le nombre de ceux qui composent l'Église est extrêmement considérable. Ils portent lé nom de l'Agneau et celui de son père sur le front. En effet , ceux qui composent FÉglise sont nommés chréf tiens y mot qui vient de ChriM^ le nom du Sauveur^ et ils sont aussi appelés les enfans du Père. £nfîn l'évangéliste entend une voix « qui est comme le son de plusieurs joueurs de harpes qui touchent leurs harpes» , pour signifier le concert de louanges en l'honneur du Père, du Fils^ et de l'esprit qui procède des deux , concert qui .retentit dans nos temples , et se fait entendre bien plus mélodieusement de la part des bienheureux dans le ciel, où il sera ouï pendant toute l'éternité.
Mais le bonheur de prendre part à ce divin et ineCT^hle concert est réservé aux âmes pures » à ceux qui sont demeurés irrépréhensibles , et dont la bouche n'a pas été souillée par le mensonge.
Heureux, dit le pape saint Léon (i); ceux qui
(i) Séria, t , in Épipb. , c. |I et III»
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réunissent ces q^ialités si pi^écieuses aux yeux de Dieu ! Heureux ces enfans dont l'Église célèbre le martyre, et qui souffrirent pour Jésus-Christ avant d'avoir pu le connaître I < Ils ont lavé leurs robes d^s le sang; de l'Agneau ; ils auront part au fruit de l'arbre de vie, et ils entreront dans la Jérusalem céleste par les portes (i)* » Plus heureux, dit encore le même pape, plus heureux dans leur ignorance que ne l'ont jamais été par leurs hautes connaissances les hommes les plus savans, dans les sciences du monde, puisqu'ils savaient déjà mourir pour Dieu , quoiqu'ils ne pussent encore ni connaître ni confesser Dieu. Mais si tous les enfans ne peuvent avoir le bonheur de mourir pour Dieu, tous, au moins, peuvent se rendre agréables à Dieu par leur innocence; tous peuvent justifier la prédilection que le Sauveur marquait peur cet âge, quand il disait : Laissez approcher les enfans; car c'est à eux qu'appartient le royaume d€9M»eux (a).
ÉVANGILE
Saint Matthieu, ch. n, ▼. i6.
JtliBODB, voyant qa'îl avait été trompé par les mages, entra dans une grande colère ^ et envoya tuer tous les enfant qui étaient dans Béthlëhem et en tout le pay» d'alentour, âgés de deux ans et au-dessous, selon le temps dont il s'était enquît exactement des mages. Ce fut alors qu'on vit s'accomplir ce qui avait été dit par le prophète Jérémie : Un grand bruit a été entendu dans Rama ; on a oui des plaintes et des cria
(1) Apoc , X^m. 14. (a) Vue. 7L li.
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kmentaliles, Rachcl pleurant se» enfaoi, et ne voulant point recevoir de consolation de leur perte.
Cjst évangile nous offre dans la conduite d*Hérode 5 sous des couleiurs bien propres à nous les faire haïr, deux vices affreux^ source de toutes sortes de crimes. Le premier de ces vices est Thypocrisie. On entend par hjrpocrisie le faux semblant de la vertu 5 non-seulement pour en imposer à autrui , mais encore aQn de pouvoir, à Tabri de ce masque, faire le mal plus facilement, plu» sûrement et plus impunément ; et ce vice est porté à son comble, quand surtout ce sont les vertus religieuses qu'on affecte, et , pour dire davantage , qu'on affiche, pour parvenir à l'exécution de mauvais desseins. Il n'est besoin que de définir ce vice pour faire sentir jusqu'à quel point il est odieux et rend méprisable celui qui en est entaché. Il ne faut pourtant point appeler hypocrite celui qui cache ses défauts, parce qu'il sent qu'ils sont honteux, quoiqu'il ne fasse rien pour s*en corriger; soit qu'il ne le veuille pas , soit qu'il n'en ait pas le courage. Cette sorte de dissimulation , loin d'être coupable, a son avantage :elle fait éviter le scandale. Être honteux de ses vices y c'est rendre une sorte d'hommage à la vertu, et cette honte peut devenir un moyen de retour vers elle.
J'ai dit que l'Évangile nous offrait dans Hérode le tableau de cette hypocrisie si coupable dont je viens de parler. Que fait-il , en effet ? Après avoir appris aux mages, d'après le sentiment des doc-
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levas, que c^était à Bethléhem que devait naStre le Messie 5 croyant déjà voir dans Peufant qu'ils viennent chercher un rival redoutable prêt à lui arracher sa couronne, il s*enquiert d^eux, avec grand soin^ du moment ou l'étoile leur a apparu pour reconnaître plus aisément Tètre innocent sur lequel ses coups doivent porter. Il congédie ensuite les mages 9 en leur recommandant avec instance de s'informer exactement de l'enfant ^ et de lui faire savoir ce qu'ils en auraient appris ; et ^ pour no pas laisser deviner ses desseins secrets , il se couvre du voile de la religion.... «afin, dit-il (i), que je puisse aussi aller l'adorer. . . i Prince cruel et hypocrite! afin, dites-vous y que vous puissiez aller l'adorer! et c'est la mort de cet enfant divin que vous méditez ! et quand, par un avis du ciel , les mages sont repartis sans vous voir, et que vos mauvais desseins ont été déçus, vous faites massacrer une foule d'enfans innocens jusque sur le sein de leurs mères désolées, dans l'Intention d'envelopper dans ce massacre général le sujet de votre inquiétude , et d'atteindre au milieu de tant de victimes celle que votre ambition redoute !
L'autre vice, que TËvangile signale dans Hérode , c'est une soif si immodérée du pouvoir , qu'elle l'a entraîné dans les excès les plus criminels. Cette soif du pouvoir, qui lui fait regarder tous ceux qui l'approchent, même ceux qui lui tiennent de plus près parles liens du sang, comme des ennemis qui n'aspirent qu'à le précipiter du
(0 Maltb. n. 8.
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ti'ône, le porte à faire^ périr le jeune Aristobule, frère de son épouse Mariamne^ par la plus scélérate de toutes les trahisons ; et , par suite de cette • hypocrisie que nous avons déjà vu s'allier chez lui ài'ambition , il lui fait faire des funérailles magnifiques. La même crainte Texcite à faire mourir NLariamne elle-même, quoiqu'il l'aimât éperdu* ment. A ce meurtre, et pour la même raison, il joint celui d'Alexandra, mère de Mariamne. Il n'épargne point Aristobule etsAlexandre, ses deux fils , qu'un conseil assemblé par lui condamne , parce qu'il voit bien que cela platt au prince. Enfin ^ sur le point d'expirer lui-même, il envoie tuer An-» tipalér, l'un de ses autres fils; et ce pouvoir, à la conservation duquel il a fait tant de sacrifices^ va lui échapper , et le fait mourir dans les angoisses du désespoir , après avoir causé le malheur de sa vie (i).
Que nous apprend donc l'exemple d'Hérode ? Il nous apprend qu'il s'en faut beaucoup que le pouvoir et les grandeurs rendent heureux ; que ce présent de la Providence fait à un petit nombre de personnes, que le vulgaire envie > est moins pour ceux qui le reçoivent que pour les autres ; qu'elle bénit ceux qui en jouissent avec modération et sagesse , qui font servir leurs richesses et leurs moyens à soulager la misère du pauvre et à re^ lever son courage ^l qui se font l'appui de la veuve et de l'orphelin , qui regardent comme un de leurs devoirs de faire fleurir la religion et les mœurs. Le
(0 Antiq. jud. , li?. %\ , XVI et 2CVW.
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pouvoir employé à ce noble et utile usage est ua bienfait de la Divinité. Il devient aloi^ une source de bonheur et de mérite aux yeux de .Dieu pour ceux qui Texercent ; car rien ne procui*e des plaisirs plus vrais 9 des consolations plus douces que de faire des heureux; et rien n*est plus agréable à Dieu que la sage et paternelle dispensation que font de ses dons ceux qu'il en a comblés , à d'autres^ qu'il n'en a privés que pour établir ce commerce de secours et de services mutuels d'où résulte le bel ordre de la société,
LE DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE NOËL
ÉPITRE
Saint Paul, aux Galales , cb. IV, v. i.
iVlcs frères 9 tant que le fis» héritier dwpère^ e^l eacore enfaut, il n'est point diffèrent da serviteur, quoiqu'il soit le maître de tout ; mais il est sous la puissance des tuteurs et curateurs jusqu'au temps marqué par son pare. Ainsi, lorsque nous étions encore enfans, nous étions assujettis uwd cèré' monief lU ia loi, comme aux premières et plus grossières instroctions que Dieu a données au monde. Et lorsque les temps ont été accomplis, Dieu a envoyé son fils, formé d'une femme et assujetti à la loi* ppur racheter ceuxifui étaient sous la loi> pour nous rendre enfans adoptifs. Et parce que vous êtes enfans , Dieu a répandu dans vos cœurs l'esprit de son fils , qui crie : Mon père i mon père 1 jéueun de vous n'est donc plus serviteur 9 mais enfant. Que s'il est enfant, il est tuai héritier de Dieu par Jésus-Christ.
Pàa Tenfance, dont il est question dans cette
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épitre» PÂpôtre désigne le temps où le peuple juif vivait sous le joug des observations légales. Ce peuple était l'héritier, puisque la postérité d'Abraham avait été appelée à Phéritage ; héritage néanmoins que les Juifs ont perdu par leur faute en méconnaissant le Christ. Mais tout héritier que fût ce peuple 9 il n^était pourtant que serviteur; c'est-à-dire qu'il vivait sous la servitude de la loi , et qu^il était sous sa puissance comme un eufant mineur est sous la puissance de ses tuteurs et curateurs. Ce que FApôtre dit des Juifs , on peut Tentendre aussi des gentils et des pécheurs , aucune servitude n'étant comparable à celle du péché f et l'appliquer également aux liens dans lesquels le démon retenait les peuples plongés dans les ténèbres de Tidolàtrie.
Il n'en a plus été ainsi quand les temps ont été accomplis et que la loi de grâce fut promulguée , c'est-à-dire , à l'avènement du Messie. Dieu , dit TApôtre , a envoyé son fils formé d'uue femme et assujetti à la loi pour racheter ceux qui étaient sous la loi , et ceux qui vivaient hors de cette loi (i ). Le résultat de cet avènement do^auveur a été que tous nous sommes devenus lea enfans adoptifs de Dieu, que nous pouvons nous adresser à lui non -seulement comme au créateur de l'univers et au souverain seigneur de toutes choses , mais encore comme à notre père 9 et à un père qui ne refuse rien à ses enfans de ce qui peut leur être utile. Il en résulte encore que nous ne sommes
(f) Galat. IV. 4.
plus serviteurs , mais enfans de Dieu j ses héritiers par Jésus-Christ y et les copartageans du royaume céleste. Que ne devons-nous pas à Dieu et au Sau* ▼eur pour un aussi inestimable bienfait !
Ces vérités ne sont pas le seul trésor que renferme Téptlre que nous venons délire; toute courte qu'elle est , que d*instructions n'offre-t-elle point d'ailleurs ! Nous y trouvons exposés clairement les deux principaux mystères de notre salut : celui d'un Dieu en trois personnes , et celui de l'incarnation du FUs. Nous y voyons ces trois personnes appelées par lès noms qui les distinguent. Celui du Père , celui du Fils , celui kIu Saint-Esprit ; l'Apôtre y dit formellement que le Fils a été formé d'une femme et assujetti à la loi pour nous sauver. Que de sujets d'admiration et de reconnaissance I Celui qui lance la foudre renfermé dans le sein d'une femme ! le souverain des cieux nais* sant dans une étable I le n^altre du monde entouré de langes et sous la forme d'un faible enfant cou» ché dans une crèche 1 Et si fe demande aux divines Écritures pourquoi cette merveille d'anéantissement 9 elles me répondent qu^un Diei^ s'y est soumis pour donner à l'homme 9 de la nature duquel il se revêt, le plus grand témoignage d'amour qu'il soit possible de concevoir. Elles m'apprennent qu'un Dieu s'est abaissé pour relever l'homme -de l'ancienne chute , pour l'arracher au péché, et à la mort éternelle qui en était la suite et devait en être la punition. Qui oserait se plaindre des misères de la condition humaine quand un Dieu
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ne dédaigne pas de 8*y soumettre ? Qui pourrait se lefuser à rignominie des humiliations f aux sujétions de Tobéissanee, quand un Dieulul^n donne l'exemple ^ et s'est rendu obéissant pisqu'à la mort (i) , et la plus ignominieuse des morts ?
Mon divin Sauveur^ je songerai à votre anéan* tissement dans votre incarnation , et je ne me plaindrai point des humiliations que j'aurai à es* suyer; je songerai à vos souffrances, et je supporterai patiemment celles qu'il vous plaira de m'envoyer ; je méditerai sur votre extrême amour pour le genre humain , et j'espère que mon cœur> touché de votre bonté et animé de votre grâce ^ se remplira de votre divin amour.
ÉVANGILE
Saint Luc, ch. II, v. 33.
tliK ce temps-là, le père et la mère de Jésus étaient dans l'admiration des choses que l'on disait de lui; et Siméon le bénit, et dit à Marïç, sa mère : Cet enfant que vous voyes est pour la ruine et pour-4a. xésurrection de plusieurs dans Israël, et pour être en butte à la contradiction des hommes; jusque-là que votre âme même sera percée comme par une ëpée, afin que les pensées de plusieurs» qui étaient cachées dans le fond de leur cœur , soient découvertes. Il y avait aussi une propliétesse nommée Anne , fille de Phanuel , de la tribu d'Aser» qui était déjà fort avancée en âge, n*ay«nt vécu que sept ans avec son mari, depuis qu'elle l'avait épousé étant vierge. Elle était alors veuve , âgée de quatre-vingt-quatre ans , et elle demeurait sans cesse dans le temple , servant Dieu jour et nuit dans les jeûnes et dans le prières. Étant donc sar-^
fi) Philip., U, 8.
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Tenue en ce même instAot^ elle se mît autsi à louer le Seigneur et à parler de lui i tous ceux qui attendaient la rédemption d'Israël.
Les parens de Jésus venaient de le présenter au temple. Marie, quoique sans tache , y avait accompli les cérémonies de la purification, prescrites par la loi , et fait Toffrande des pauvres (i). C'est dans ces circonstances qu'un vieillard nommé Siméon , et une veuve nommée Anne / tous deux inspirés par le Saint-Esprit , rendent hommage au Sauveur, et reconnaissent dans un faible enfant le rédempteur depuis si long- temps promis, le libérateur d'Israël; mais, au milieu des sentlmens d'admiration qu'expriment ces deux personnages, quels présages funestes, quelles tristes prédictions viennent porter toutes les angoisses de la douleur dans le cœur de Marie, dans le cœur d'une mère ? €et enfant, dit Siméon, est pour la ruine et la résurrection de plusieurs en Israël. Marie n'ignorait pas quel était son fils. Le grand mystère de rincamation lui avait été révélé. Elle savait que l'enfant qu'elle avait porté dans son sein, et qui était né d'elle, était le Verbe, fils de Dieu, envoyé pour sauver Israël et pour racheter le genre humain. Comment donc un sauveur pouvait-il être pour plusieurs une occasion de ruine et de désastre ? CoDunent , après qu'elle avait reçu un pareil honneur, Siméon pouvait-îl annoncer à Marie que son âme serait transpercée d'un glaive et abreuvée de
(0 s. lAC. U. 94. CéUit deux tourtcreUei ou deax coloaiJ)«*. Lëvit. III. 6.
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douleurs mortelles? Hélas ! Marie > initiée au grand mystère de la rédemptioa du monde , ne Tétait point à la manière dont ce mystère devait s^effectuer^ et le Saint-Esprit la préparait aux épreuves pénibles qui lui étaient réservées. £lle ne savait pas que THomme-Dieu y en s^anéantissant y en se chargeant de toutes nos misères , dans le moment môme qu'il venait pour sauver son peuple, serait 5 de la part de ce même peuple, en but à toutes sortes de contradictions , était destiné aux plus cruelles souffrances. Elle ignorait qu'on lui tendrait des embûches , qu'on chercherait à le surprendre dans ses paroles > qu'on lui ferait des crimes de ses bienfaits , qu'on attribuerait aux œuvres du démon les œuvres de sa puissance; qu'il serait persécuté, trahi, livré à ses ennemis ^ lié comme un criminel ; qu'on ne se rendrait point à l'évidenee de ses miracles ; qu'on accuse» raît la pureté de sa doctrine, qu'on lui préférerait un vil scélérat, qu'on' le condamnerait à mort , qu'on le ferait expirer sur un infdme gibet, et qu'elle, mère désolée, assisterait à cet horrible spectacle. N'est-ce pas avec raison que Siméon lui prédisait que son âme serait transpercée d'un glaive. Quelle mère en effet fut jamais soumise à vne si cruelle épreuve ?
Jésus était donc venu pour le ^lut et pour la ruine de plusieurs. Pour le salut de ceux qui crurent en lui et embrassèrent sa doctrine; pour la résurrection de ceux dont parle saint Jean , eu disant qu*ii leur a été donné le pouvoir de devenir enfans
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de Dieu ( >)* ' ^onr la ruine ^ au contraire , de ces Juifs opiniâtres et aveugles qui ne voulurent point le reconnaître et qui le mirent à mort. Pour la ruine encore de tous les pécheurs endurcis qui , non moins coupables que les Juifs , après avoir été éclairés des lumières de la foi , se complaisent dans leurs péchés et crucifient Jésus chaque jour non moins cruellement qu^il Ta été sur le Calvaire.
O^ mon Rédempteur, vous êtes venu pour nous sauver tous, et si nous périssons, c^est parce que nous le voulons ! Animez notre foi , pénétrez-nous de votre amour, afin qu'un jour nous puissions être du nombre de vos élus !
POUR LE JOUR DE LA CIRCONCISION
^ÉPITRE
Saint Paul aux Coloss., cli. Il, t. 6.
AXu fièrcs^ continuez à vivre en Jésus-Christ notre Seigneur telon rinstruction que tous en avez reçue , étant attachés à liû comme à votre racine, et édifiés sur lui comme sur votre fondement; vous affermissant dans la foi qui vous a été enseignée, et la faisant croître en vous de plus en plus par de eontinuelies actions de grâces. Prenez garde que personne ne TOUS surprenne par la philosophie et par des raisonocmens rains et trompeurs, qui ne sont fondés que sur les traditions des hommes et sur les principes d'une science mondaine , et non sur Jésus-Christ : car c'est en lui que foule la plénitude de la divinité habite corporelleraeDt ; et c'est en lui, qui est le chef de toutes principautés et de toutes puîssauccs , que VOQB êtes remplis ^j^rdi^f, comme c'est en lui que vous avca
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été circoncis d'une circoncision qui n'est pas f«ite par la main des hommes , mais qui consute dans le dépouillement dn corps des péchés, qui produit la concupiscence charnelle » c'est-à-dire de la circoncision de Jésus^Ghrist.
Lk foi avait été préchée dans la ville de Colosses; elle y avait fructifié 9 et cette église naissante commençait à fleurir. Mais où le bien se fait-il sans trouver des contradicteurs et des esprits faux , méchans ou jaloux, qui tentent de Tempêchcr?
L'homme ennemi vient. Il sème 9 dit Jésus-Christ ^ rivraie par-dessus le bon grain (1), et malgré tous les soins du père de famille 9 Tun et Tautre croissent ensemble 9 et sa nioisson est infectée. Cela était arrivé à Téglise de Colosses. De faux docteurs, que F Apôtre qualifie de philosophes, essayèrent d'y pervertir la vraie doctrine. D'après certaines idées empruntées des systèmes d'anciens sages, étrangers à l'Évangile, et sous prétexte de relever le Christ sous un point de vue qui donnât plus d'éclat à sa majesté , ils lui ôtaîent un de ses principaux attributs , et ils ruinaient un des premiers fondem^ns de notre foi , prétendant que ce n'était pas par Jésus-Christ, trop au-dessus de 2a créature, qu'il fallait s'adresser à Dieu, mais par l'intermédiaire des anges, que l'Écriture appelle ses ministres (2). Saint Paul , alors en prison à Rome , ayant été informé que la foi des Colossiens était menacée de l'introduction de ces nouveautés , crut nécessaire de la raffermir. C'est l'objet de son épStre. Il s'y élève avec force contre cette erreur.
(1) Mallh., XIH. 75. (2) Ps. cm. 4.
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Il y établit que Jésus-Christ est limage du Dieu ^invisible ; qu'il est né dTant toutes les créatures ; qu'il est avant toutes choses » et que toutes choses subsistent en lui ; qu'il est le chef de l'Église , et qu'il y entretient la vie; qu'il nous a rachetés , et qu'il a mérité par son sang la rémission de nos péchés 9 d'où découle sa qualité de seul et vrai médiateur , de médiateur entre Dieu et les hommes, de médiateur d'une nouvelle alliance , comme il le dit en d^autres endcpits (i). Il engage les Golossiens à s'attacher à Jésus, à s'enraciner (2) pour ainsi dire à sa doctrine , voulant par cette expression nous faire entendre jusqu'à quel point nous devons tenir aux vérités évangéiiques. £nfin il les précautionne contre les séducteurs , et le^ invite à ne point se laisser surprendre par de faux ratsonnemens fondés sur de vaines traditions ou une science toute mondaine , les vérités de la foi n'ayant pas besoin d'être raisonnées , mais crues avec confiance et simplicité.
Profitons nous-mêmes de ces utiles leçons. Dans aucun temps eUes n'ont été plus nécessaires, et jamais les fidèles n'ont eu plus besoin de se prémunir contre les hommes , les doctrines et les séductions. Parmi nous aussi l'homme ennemi est venu semer l'ivraie par-dessus le bon grain. Que dis-je ? ce n*est plus à corrompre la moisson qu^l se borne , il entreprend de la détruire "entièrement. De faux docteurs ont déclaré une guerre
(1) Prem. ép. h Tlin. , If. S. — Fp. h) Coloss. , II. 7. RadiCeili, etc.
AUX néb, viii, c. IX. l'i. xu. ?fi.
74 iKSTEvcnoirs sub tis iptr&Es
à moTi à révangile ; ils nous ont inondés de lîirres empomoimés'^e'tonrs pràMtpes .c^fHrrflaiMU. Suitons le conseil de TApôtre, nie noiis'laiS»|as pas séduire' par leurs vains 4isMurs (i) ; n^^j^ns rien de cômiaiun avec eux; a^ons^nbus ^in$re eux du 'bouéUêr de la foi. Pfais ils font '^#fforts pour nous Farraoker-^ plus nous ^devon^^n faire pour nous eàracirur à celte doctrine dé^ie que nous tenons du Sauveur, et échapper 'àf la doctrine de perdition et dieniu>ti|f ïonit 9- éeus rappasd'iwe fausse i*Ài8o»^ 4ls ebereheni àaàiis infecten' * ".'•■::•■"/!-■■.:•:•.:
ÉVANGILE
JuH ce tetups-là, le boitîème jour que renfaot dcTait être circoncis étimt arrivé , i\ fut nommé lésas , qat était le nom <|ue l'ange lui avait' doQoéo^aot. qu'il fût conçu dani^le w^ thsm mère* : • '.
ISk, circoncision étaît'^itn signe glorieux qui -distinguait les enfans d'Abraham de tous les autres peuples. Dieu Pétabiît lorsque, ayant appelé cepatriarche à devenir le cheÎT cl*un peuple choisi, qu'il dévouait particuh^èrenient à son service, et d*où devait sortir le Messie y il daigna cdutocter iiVec lui un traité d'alliâhce. IJne dcscôniàïtîons de ce traité fut que tous les destendans d'Abraliam , e^ lui-môme, seraient ch'concis (2). le patriarche, quoiqu'il fût alors déjà âgé de pi*èé de' cent ans, se soumit à celte loi, et exécuta les ordres de Dieu sur tous ceux de sa maison. Les parensde Jésus,
(0 Ep. aux Ephés. . V. 6 , 7. (v)'Grn. XViL 10.
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fidëlea observateurs deiâ Un, y assujettissent le divio enfant, et révatogéliste nc^ti» apprend qu'aux termes qu'elle prescrivait , c'est-à-dire au kuitième jour, il fut circoncis.
S'il était une circonstance où l'on pût se mettre au-dessus de la loi , c'était assurément celle où se trc^uvaient les parons de Jésus. Marie ni même Josepk n'étaient point étrangers au mystère de rincarnation. L'un et Tautre savaient parfaite* pent qui était Jésus. Le Verbe incarsé sous uwa forme , et avec la naAure hiutiaine , devait être traité comme un homme , et il fallait que Jésus accomplit la loi de Moïse avant qu'une autre loi loi succédât. Dieu d'ailleurs nous ménageait daat l'exemple de cette sainte famille un modèle que nouft puissions suivre.
Toute privilégiée qu'elle fût, eHo ne manque
à aucun de se^ devoirs religieux ou dvils, et
Jésus lui-même s'y conforme. Nous venons de
voir Maipie et Joseph soumettre l'enfant a la cir*
coiBcisioD au jour prescrit par la loi de Aioïse.
Cette même loi voulait qu'au quarantième jour,
après avoir nus un enfant au monde , les femmes
se présentassent au temple pour y être puri-
^ea (i). Marie était loin d'avoir contracté aucune
souillure par son accouchen»ent divin. Elle devait
au contraire n'en avoir été que plus parfaitement
sauetifiée; néanmoins elle obéit à la loi , et , comn^e
une femme ordinaire, accomplit la purification
légale au temps fixé. Elle et Joseph obéissent à
(i; Lcvil., XII. G. C.
^ nrsTmucTiovs soi lis iiiiKEs
un édit du prince qui les appeUe à Bethléhem pour s*y faire inscrire ( i ) , et la circonstance d^une g^rossesse extrêmement avancée ne les arrête pas^ Ils ne manquent point de se rendre à Jérusalem aux fêtes de Pâques pour y adorer Dieu dans le tem|de;etdès queFàge permet à Jésus de les y acoompagner^ ils Ty conduisent (a). Retourné avec eux» Jésus est soumis à ses parens, et TÉcriture nous fait entendre qu^ii leur obéit constammeni, (5) jusqu'au temps où commence sa vie publique. On le voit alors soumis à la. loi, et Texécutant ponc* tuellement. Il fait plus encore : souverain du ciel, il se soumet aux ordres des souverains de la terre. On lui demande l'impôt , et il veut qu'o)i le paie (4) • Familles chrétiennes , quel exemple pour vous que cette fidélité, que cette exactitude de la sainte famille à acquitter tous les devoirs! Pères et mères, soyez religieux comme l'étaient Joseph et Marie ! Enfans, Jésus obéissait à sesparens; à son exemple obéissez aux vôtres 1 Honunes de tous les états, de toutes les conditions , imitez les parensde Jésus , imitez Jésus lui-même dans l'acquit de vos devoirs envers Dieu , envers ceux à qui il a donné l'autorité, envers tous les hommes!
En poursuivant la lecture de cet évangile, nous y trouvons,toutcourt qu'il est, une nouvelle preuve des deux natures en Jéstis-Christ, laquelle n'a point échappé à saint Bernard (5). L'enfant , dit l'évau-
(0 Luc, II . 4, 5. (4) Mallb. XVIL oî , rf.
(») Luc , IL 4i , 43. ■ (5) Premn^r sermon »nr U Çir-
(3) Lnc, n. 5i. concision.
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gratuité 3 si incompréhensible 5 que nous aVQns besoin du don surnaturel de la foi pour y croire t C*est son fils que Dieu donne et dèfoue ; c*est son fils unique ^ et c*est par amour pour nous qu'il le donne. Il veut qu'il nous rachète > qu'il meure pour nous ; qu'il meure non-seulement pour ceux quîi^aiment, mais encore pour ceux quiroffensent* Celui qui donne tant, qui donne tout, n*a-t-il done pas le droit de tout demander ? Et cependant qu*esteeque Dieu exige de nous ? Deux choses seulement, que nous l'aimions, et que nous nous aimions les uns les autres, c'est-à-dire que nous raimions^ dans notre prochain et dans nos frères , et que , ne pou- Tant rien faire pour lui qui n'a besoin de rien , le» témoignages de l'amour que nous lui devons retom* bent sur nos semblables. Voulons-nous donc savoir si nous aimons Dieu , examinons si nous aimons notre prochain; car celui-là aime véritablement Dieu,- qui est bon, bienfaisant, «pii, prend pitié de ceux qui souffrant, qui le^-soulage dams leurs besoins et dans leurs peines , et qui fait tout cela &k vue de Dieu et par amour pour lui. 4
ÉVAIïGlLE.
Saint MfaftMeu, ch. It. r. ti.
jLtM ce temp»-Ià , uù ange du Seigaeur apparut à loacpli pen* daok qu'il dormait, et lui dit : LeYea.-vous, prenea Teofast «t fa mère , fujez en Egypte , et n'en, partez ^înt {uaqu'à ce que je vous le diae : car Hérode cherchera l'enfant pour le faire mouiir. Joaeph, s'étant levé, prit l'enfant et sa mère pendant la snit^ et le retira en Egypte, ou il demeura jus*
qu'à la mort d'Hérode , afin que cette parole que le Sei* gpeur avai^^ dite pu le prophète /ût accomplie : J/«i rappelé D^n fils if i*Ëgjpte.
■ Les persécutîoii^ jEiux^uaH^ ^ Miesstet devait être en buttecQfQjinetitceiiitipreçqiie aye.c sa vje. A peine e$t-il néy,que,4eTeiiurobjet 4^ la jalousie d^Hérode, à qui les mages- ayaieni- dit. gu*iis venaieàt Ppur adorer tin roi des Juib^ti^ayeUeme^t né, il e^t ob^ié d^.fuir, et d'aller eheçeher dans un pays é|:ranger iinë s^e^viquUl «a ti^UTe point pfirmi le» fiiBli Bifîarpiljj^ux qu'il venait sauver. ,
f^^f, dtp^i|-0n , eet enfant, ce Jésus, n'était-il piî'K^^^M^^v^^ qui avait daigné s-inçarner?
n^Illî^^lL^^Bieuf^ £t qu'était -ii besoin qu'U fo^ jMi^ éviter 4a' cpiëie, et leç attentais d*un hjraibîèkqiiâ^ tout roi qu'il fût î n'était néanmoins à|j?^g;^^ d« Dieu pa^ plus qu'un faible insecte, qllM^-Vfàoi^.djviiie pouvait faire rentrer :dans Je néant? ^
^-Lm i|â^l»< pères répondent à cette objection que le Verbe divin ^ s'étant incamé pour sauver les hommes, et s'étant revêtu de leurs faiblesses , devait agir comme homme, at ll^issSer sa divinité
cachée jusqu'au inomentde sa vie ^publique, où encore, pour ainsi dire, il ne fait que la suggérer, et ne là manifeste q^e parla pureté de sa doctrine et par ses miraclei. Si le Vcrl^ avait voulu agir comme Dieu, seraitril né dans une étable ? auraitil mené une vie pauvre ? se serait-il laissé persécuter ? aurait-il souffert une tnort ignominieuse ? Toutes ces choses étaient dans les secrets desseins
g^ iKSTiioctnoNs êtK ts8 ApItres
de Dîetl. Elles avaient même été prédites par les prophètes , et il fallait qu^elIes s*accomplîssent. Hérode lui-même, cet Hérode, ennemi de Dieu, de Jésus enfant, et qui le faisait chercher pour le faire mourir , contribuait à Paccomplissement des prophéties* Le prophète Osée , en parlant du Messie , avait dit, au nom du Seigneur : J*ai rappelé mon fils de l'Egypte (i)* Il fallait donc que Joseph emmenât Tenfant et sa mère en Egypte , afîn qu'il en fût rappelé. C'est ainsi que souvent l'homme, croyant agir pour lui-même et travailler à l'exécution de ses propres projets , ou sages ou insensés, ne fait que contribuer à l'accomplissement dei^ desseins éternels de la Providence, à qui il appartient de tout régler. Hérode voulait faire périr l'enfant : croyant Tenvelopper dans une bu;ucherie commune , il ordonne le massacre de tous les enfans mdles du voisinage de Bethléhem , âgés demoins de deux ans ; et cette mesure barbare ne sert encore qu'à l'accomplissement de la prophétie deJéiémie. aUnc voix a été entendue t dans Rama ; Richel y pleure ses fils , et ne veut « point recevoir de consolations, parce qu'ils ont « cessé d'être (a). »
Il est donc vrai, comme le dit le roi prophète , qu'il n'y a que les desseins de Dieu qui soient stables , et que ses pensées auxquelles il soit donné de subsister de génération en génération (3) ; que
j^i) 0??c, cil, XI. I. rée , elait à pou de distance de
(î) Jérémie , XXXI. i5. — Bclhlchcm , où le massacre eut lipii.
Katlb., H. 18. p) Ps. XXXU. n.
liawa, où Bacbcl avait c'ie ^ntcr-
tout ce qm pro^He rbotnme esi fogfittrei: laeer^ tain y tou^eo qu'il médite vaîa el périssable, p^rce qu'il est maîtrisé par des circonstances qui ne dépendent pas de lui, et qu^illui est impossible de prévoir. Il est donc vsai que ^es^ Dieu qui gouverne tout 9 et tient tout dans sa main ; qu'il dissipe à son gré les desseins des nations, renverse quand il le veut* J^rieQoseiis cle^.f^^ces les plu$ pQÎssan» (t) , «t é^im eoiiffia disnpB .etileuv^ pton i jets , ef Bux<rsiémes , eomme ^aym fMiitie Mfèrv eni^ porfée ^ar re verît (>2). Héfode iTétit pétd^e Penfenf.» (Jn ange avertit ioseph , et l'enfant' est soùsfi^aîi' à la mauvaise volonté d'Hérodc, qui bientôt apii;^s^ se voit avec désespoir arracher' le pouvoir dont il était si jaloux, meun ddkis de» an*;^fsMs de ralge , tourmenté , dît l'historien SFoseph» , d*t»fié- Iciim' qu*il ne pouvait apaiser, comme iêî/6i»'n*-A^iVptk* assouvir Pambitîon dont îl'étalt d^vôiëf lesr krle^^' tins rongés d'uîbères, en proie à laf' ycfrraffttè cfW sortait de toutes les parties*^ de sein éôrp^^'^ei ttdcP odeur rf infecte s^crharant de «a^ boucftfc, (^^l'éttô éloignait de luî, 'mênid'srcs serviferfrs* lêf* pliw^ dévoués (3): fin déplorisiWe, mais' digtofed'fmrègnel' souîné de toutes les crutiutés'.* H mttèti akfèï, él' Jbseph , qu'il avait vouîu perdre e»f rattiwié par- TenfaUt averti une seconde' fois mîraeuiéusement;' et tout se dispose en secret par Paccomplîssèihentdes desseins de Dieu sur le genre htrtfiaîn, et' pour le graiïd œuvre de la rédemption.
(i) Ps. XXXII. i«. . (^) AnlUi. jbJ., Uv. XVH.,ch, 3^,
(?) ps.-Lxxxii. 1^: - * • . •
84 MSTEccnoxs sin ïm iptiAEs
POUR LE JOUR DE SAINTE GENEVIÈVE
ÉPITRK.
iiiinf Pmti, deuxième pp, aux Corin^, , ch. X , ^. 17. XI. r. u
Mis frères j que celui qui «c glorifie se glorifie dans le Seigneur; car ce n'est pas celui qui se rend témoignage à soimême qui est Traimedt estimable , mais c*est celui à qui Dieu rend témoignage. Plût à Dieu que tous foulassiez un pea supporter mon imprudence 1 Et supportez-la» je vous prié;car j'ai pour vous un amour de jalousie, et d'une jalousie do Dieu > parce que je tous ai fiancés à cet unique époux , qui est Jésus-Christ, pour vous présenter à lui comme une vierge toute pure.
Dans cette épttre, rApôtre nous prémunit contre la vaine gloire. On entend par vaine gloire un sentiment d^orgueil, de contentement de soimême s ç<>nçu et montré extérieurement pour quelques avantages dont on est en possession, lesquels i ou ne soot pas d'assez de valeur pour mériter ce contentement 9 ou sont tels, que, n'ayant point contribué à leur acquisition, il n'y a pas sujet €(ue nous nous en glorifions. Tout orgueil est par lui-m^me un sentiment criminel, parce qu'il nous fait nous estimer au-dessus de ce que nous valons, et rabaisser les autres au-dessous de ce qu'ils valent. Il y a d'ailleurs bien peu de choses, s'il est même quelque chose dont on puisse se glorifier : se glorificra-t-on de ses richesses^^, s'il arrive qu'on soit doué des dons de la fortune ? Et qu'y a-t-il en cela don^ on puisse tirer de la gloire ? Ou l'on est riche parce
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qu*OD tient ses richesses de ses parens , ou parce que soi-même on les a acquises. Dans le premier cas , quel mérite y a-t-il d'être riche ? On n*y a contribué en rien; car c'est le hasard, ou 9 pour parler plus juste, la Providence qui vous a plutôt fait naître de parens opulens que de parens pauvres. Vous n'y avez contribué en rien , et il n'y a rien en cela dont vous puissiez justement tirer de la gloire. Celui qui , par ses soins , par son travail , par son économie, a acquis de la fortune , serait peut-être moins coupable de s'en glorifier; mais alors ne le doit-il pas encore à des circonstances heureuses ? N'estce pas Dieu qui a béni les soins qu'on « pris ? n'est-ce pas à lui qu'on doit l'intelligence qui a fait réussir, l'esprit de sagesse et de bonne conduite qui a une si grande part dans les succès ? Et puis, que sont les richesses pour en tirer de la vaine gloire? Ne sont-ce pas des biens périssables qu'on possède au jourd'huî , et qui nous sont ôtés demain ; qui ne contribuent souvent guère à notre bonheur , et qui du moins ne font rien aux yeux de Dieu?
Sera-ce de la naissance qu'on s'enorgueillira ? Et quel sujet aurait-on de s'en enorgueillir? Est-ce nous qui choisissons nos-parens ? N'est-ce pas Dieu qui nous fait.nattre ou de parens illustres, ou de parens obscurs ? et à ses y^eux y a- 1- il entre les hommes d'autre véritable différence que celle qu'y met la vertu? Est-ce donc un si grand avantage qu'un haut rang ? Y trouve-t-on plus de bonheur que dans la médiocrité ? Y a-t-ilplus de moyeits de Stilut ?
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Trouverons-nous du incNns dans la ponsefltsloit des places et des g;ran^8 emfrfols àe quoi justifier Torgiieil M*out le monde sait que ces grands emplois sont de lourdes chargcis , une serViltide ^f* peut-être brilfe au- dehors , nKiis qui ftVn est pas moins rude à supporter ; des chaines qoi ^* pour être dorées ^ n'eu sont pas moiB« pesantes : ne sait-on pas que, ne pcmvant y contenter tout le monde , on s'y fait des ennemis de dèut qn'o^n. refuse, sans se faire toti jours des ami» de ceux à q^i l*on accorde ?
Enfin est-ce de ses propres lâlens , dte- son esprit y de ses progrès dans les eohhaisëtfnices humaines qu'on tirera Tanité ? Si c'est des talens et de l'esprit, il faut pourtant conteiiir qu'on ne se le» a point donnés « qu'on ne peut , pav eonséfuent >' se faire un mérite de ce qu'on Ites a. Sî c'est de sesconnaissances acquises , en y i^éfléchissaat , ow trouvera que , quelque loin qu'on les ait poussées^ il y a toujours bien plus à apprendre^ qu'on ii*a appris , que la carrière recule à mesure qu'on y avance, et que la plus belle réputation n'est autre chose qu'un vaîn bruit qui se perd après avoir retenti quelque temps; un peu defbméequi s© dissipe , et une ombre qui disparaît.
Concluons donc qu'il n^est aucun des atawtages que le monde offre dont un espril raisonnable puisse à juste titre tirer de la gloire, et que , comme le dît TAp^tre, îî-n'y a de raîs<m de se glorifier que dans le Seigneur (*), «parce que ce
(i) Prcm. rp. aux Gonnlh. , I, ?i; » - •
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Trez-nous. Mais il leur répondît : Je tous dis efl Tërilé que je ne vous coDoais point. Veillez donc, parce que vous ne savez ni le jour ni l'beure.
Dans Texemple des dix-vierges de la parabole ^ dont cinq sont appelées $ageB et les autres folies, le Sauveur a voulu nous, faire sentir le prix de la prévoyance et la nécessité de la vigilance chrétie.pnë. Ces dix vierges sont également invitées au festin des noces, comme nous sommes tous appelés au grand festin de la béatitude éternelle* Toutei^; se rendent à l'endroit où Tépoux doit venir et où la fêle doit se célébrer. Mais, Tépoux n*étant point encore arrivé, et la nuit étant survenue, ces dix vierges s'endorment Cependant au milieu de la nuit un bruit annonce Tarrivée de Fépoux. Les dix vierges se réveillent et se proposent d'aller à sa rencontre > comme c'était Tusage. Elles préparent les lampes qu'elles ont apportées ; mais cinq d'entre elles s'aperçoivent qu'elles ont négligé d'apporter de l'huile ; elles en demandent aux cinq autres, qui, n'en ayant que leur prgvision , les renvoient aux marchands pour s'en procurer. Cependant l'époux arrive , les "vierges sages entrent avec lui dans la salle du festin, et la porte se ferme. Les vierges folles se présentent ensuite , mais on leur répond qu'on ne les connaît point , et elles sont exclues pour avoir manqué de prévoyance. Disons d'abord ce que c'est que cette vertu dont il y a tant d'occasions de faire usage.
La prévoyance que , dans un sens plus étendu , ou pourrait nommer prudence» parce que la pré-
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toyanee n'est en eflfet qa*ane émanalion de celleci , consiste à étudier d'avance et à employer les moyens qni peuvent nous conduire à la réussite d*un dessein honnête. Je dis un dessein honnête; car si c*était à une mauvaise fin qu'on tendit , la prévoyance étant une vertu , on ne pourrait donner ce nom aux mesures que Ton aurait prises pour y parvenir. Il est aisé de sentir combien la prévoyance est nécessaire dans tout le cours de la vie 9 puisque d'elle dépendent^ les bons et les mauvais succès. C'est la prévoyance qui nous fait prendre des précautions contre les maux qui peuvent nous arriver; qui nous fait mettre de l'ordre dans notre conduite ^ qui nous empêche de former des entreprises au-dessus de nos forces , qui nous engage à préparer de loin ce qni est nécessaire à nos besoins. L'imprévoyant néglige tout cela. Il n'a pourvu à rien. Le moment arrive 9 et semblable aux vierges folles , il s'aperçoit trop tard de son imprudence. L'Écriture sainte recommande la prévoyance en différens endroits ; et le sage nous renvoie 9 pour en prendre des leçons , à un faible in* secte qu'il nous propose pour modèle. Allez, dit-il à la fourmi 9 considérez sa conduite et apprenez à devenir sage /puisque n'ayant ni chef, ni maître, ni prince, elle fait pourtant sa provision pendant l'été, et amasse dans la moisson de quoi se nourrir pendant l'hiver (1).
Il ne faut pourtant pas pousser la prévoyance Jusqu'à l'inquiétude. H est également coupable ,
(t) liiTM de»Pi:ov«rbet , <h. VI. v. 6.
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et d^ètre impvèroyant, et. de ne pas compter sur ki Providence. Dieu veut qm*bu faése lau^ ce que la prudence et la raiseti !eidg;enf , soît pcRsr prévenir les maux qu'en prévoit ^ seit pour assurer ié- bien qu'on médite. Mais, quand rhomme a fait les e£*forte qui dépendent de lui^ il doit s'en rapporter à Dieu > qui dispense les biens et les marua: à savo-' lonté. Songeons qu'une intelligence sage , noo-BeU" lement gouverne Tunivers , mais veille encore 3nr chacun de nous et sur la moindre créature.. ' t
Ce même évangile nous apprend que bous; »e devons point différer à profiter desgrâices que Dieu nous fait Si , quand il nous envoie de saintes in* qpirations, nous rciaettons à un autre temps' à y obéir , il est à craindre que Dieu ne nous retire ce bienfait. Alors ce serait en vain que nous nous adresserions à lui^et que nous lui dirions comme ces imprudentes vierges : Seigneur, Seigneur, ou«< vrez-nous. Nous aurions mérité qu'il nous répoii-« dît ; Je ne vous connais point. Armons-nous donc de prudence et de vigilance , surtout pour les ehoses du salut; car nous ne savons ni le jour niTheuxe. Celle du trépas sonne souvent au moment où l'on s'v attend le moins.
POUR LE JOUR DES ROIS
ÉPITRE
ijKVBz-vûcs, brillez de lumière, ô Jéruralem, parce qao votre lumière est venue , et que k ^oirc du Seîgbeiir s'est
Icrée tnr vous. Car les téoèbres couvrinont la terre» et une nuit soEobre eDvelop{>era les peuples; mais le Seigneur se lèvera sur TOUS, et sa gloire éclatera dans tous. Les oatioas marcheront à la lueur de votre lumière, et les rois à la spicn* deur de votre clarté naissante. Levez vos jeux , et regardez tout autour de vous. Tous ceux qui sont ici assembles sont veniu vers vous : vos. fils viendront vous trouver de bien toioV et vos filles /Kïcourront à votu de tous côlés. Abrs vous verrez^ et TOUS serez dans l'abondaDce ; votre cœur sera dans Tadmi^ ration et dans Teffuslon de joie , lorsque la vaste étendue de la mer se convertira vers vous, et que la force des nations' Tiendra se donnera vous. Vous serez conjime inondée par une foule de chariots , par les dromadaires de Madian et d'ËpKa : tous viendront de Saba vous offrir l'or et i'cn.ceni en publiant les louanges du Seigneur.
L'ÉciisE a choisi ces [kassages d'Isaïa pour Vé-^ vangile de ce jour 9 parce quUls ont un rapport maaîfeste avec ravéaement du Sauveur , et les hommages qui lui sont rendus par des sages venus de rOrient, et avertis de sa nai^ance d'une manière miraculeuse. Le prophète exhorte Jéru«salem à se réjouir ^ à se revêtir do tous ses ornem^Bis f pase9 que^ dît-il^ votre lumière est venue , c'o6t-à*dwe f parce le désiré des nations y ce sau^ veur promis poiur délivrer son peuple, et atteiadu depuis si long-temps 9 est arrivé. Réîouissex-vous donc, 6 lérusalem ; briUee , et revêtez -vous de tous vos ocnemess pour célébrer son triomphe.
Et cette Jérusalem que le prophète invite à se réjouir et à recevoir avec la dignité convenable , et une reconnaissance proportionnée au bienfait , son sauveur^ son rédempteur^ cette Jérusalem lé
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méconnattra. Hérode , qui y règne 5 le chercherai pour le faire mourir. Ce sauveur à peine né sera ùb!fgé de fuir en Egypte pour échapper à la cruauté de ce roi 5 vivra pauvre et ignoré dans un bourg; obscur. Quand il en sortira pour remplir sa mission 9 malgré ses miracles, malgré les prodiges dont il s^entourera, on ne Técoutera point, on rejetera son ministère; la partie la plus éclairée de la nation, les pharisiens et les prêtres le persécuteront; ils le poursuivront et le feront mourir. Des étran* gers , il est vrai, prévenus miraculeusement de sa naissance, accourront d'un pays lointain, reconnaîtront en lui le roi nouveau-né , malgré le peu d'éclat qui environne son berceau, Tadoreront et lui feront des présens. Funeste aveuglement des Juifs, qui, instruits par les prophéties, et préparés à ce grand avènement , se refusent obstinément aux témoignages qui Tannoncent, et perdent ainsi le fruit de la promesse et les grands avantages auxquels ils avaient ét^appelés !
Mais si la Jérusalem des temps anciens méconnaît le Messie, une autre Jérusalem, dont la première n'était que la figure, l'Église de Jésus-Christ, qu'Isaïe n'a pas moins en vue dans la prophétie que l'ancienne cité de David , vérifie dans tous ses points la prédiction dont nous venons de faire la lecture. C'est de l'Église de Jésus-Christ qd'on peut dire véritablement que le Seigneur s*est levé sur elle ; que c'est en elle qu'éclate toute sa gloire , et que brillent tous les trésors de sa miséricorde. Mous, qui avons le bonheur de lui appartenir,
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levons les yeux, et admiroos le miracle de la propagation de rJÉvangile. Voyons tous les peuples du monde se ranger à Tenvi sous la croix du Sauveur, comme sous la bannière du salut. Voyons les pères et les fils , les mères et les filles accourir à elle de tous côtés. Voyons les nations marcher à la lumière de sa splendeur y et les rois à la lueur de sa clarté naissante. Voyons les ténèbres de ridolâtric se dissiper, les observances de la loi judaïque remplacées par une loi plus sainte et plus pure , les sacrifices sanglans abolis , une hostie sans tache leur succéder , le royaume de Jésus- Christ s'étendre partout, et ne plus connaître de bornes que celles du monde. Voyons toutes ces choses, et disons avec l'Apôtre : La bonté et Tamour de notre Sauveur Jésus-Christ se sont manifestés parmi nous (1), et il en a fait luire à nos yeux des preuves éclatantes..
ÉVANGILE
saint Matth., cli. II, v. i.
Jcsn étant né du» Belhléhem , viiU lU la tri^ de Juda , da tempe du roi Hérodc, des mages viareDt d'Orient à Jérusalem, et ils demandèrent : Où Cdt le roi des Juifs, qui est nouvellement né f Car nous avons tu son étoile en Orient, et nous sommes venus l'adorer. Gc que. le roi Qérode ayant entendu, il en fut troublé , et toute la ville de Jérusalem avec lui. Et ayant assemblé tous les princes des prêtres et. lea docteurs du peuple, il s'enquit d'eux où devait naître le Ghrist. Ils lui dirent que c'était dans Bethltibcm, de la tnihi de Juda, selon ce qui a été prédit par le prophète : Et vous , Belbléhem, terre de Juda, vousn'ôtcs pas la dernière d'entre
(i)Ep. àTite,ln. <5.
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les priocipalcs vîll«i de Juda ; car de vous sortira le cbef qvî conduira mon peuple d'Israël I Alors Hérodc , ayant appelé les mages en secret, s'eoquît d'eux avec grand soin du temps que rétoîle leur était apparue; et, les envoyant à Bcthléhem, il leur dit : Allez , informez-vous exactement de cet enfant ; et lorsque vous TaurcE trouvé , fahes-Ie moi savoir , afin que l'aille aussi l'adorer. Ayant ouï ces paroles du roi, ils partirent; et en même temps l'étoile qu'ils avaient vue en Orient rûparvt ; et elle allait devant eux, jusqu'à ce qu'étant arrivée sur le lieu où était l'enfant, elle s'y arrêta. Lorsqu'ils virent l'étoile, ils furent transportés de joie ; et entrant dans la manon , ils trou- ▼èrent l'enfant avec Marie, sa mère; et, se pposteroant ca terre, ils radorèrent. Puis, ouvrant leurs trésors-. Us lui offrîjent pour présent de l'or, de l'encens et de la myrrhe. Et ayant reçu en songe un avertissement du ciel de n'aller point trouver Hérode, ils s'en retournèrent en leur pays par on autre chemin.
C'est un contraste bien frappant qoe^la conduite d^Hérode et celle des mag;es. Quoique Hérode ne fût point Juif d'origine, il professait la loi ju-^ daïque. Il était instruit des promesses faites aux patriarches , et comme eux il croyait à la venue du Sauveur.
Les mages , au contraire, absolument étrangers \ la loi judaïque et aux saintes Écritures, idolâtres même, si Ton en juge parle pays qu'ils habitalent , mais cherchant de bonne foi la vérité , apprennent par un phénomène extraordinaire , par une étoile nouvelle , qu'il c?st né im enfant d'o« rigîne céleste , sur leq«el reposent de grandes espérances; et soit qu'une inspiration particulière les eût éclairéa, soit qu'ils eussent trouvé dans leuvs livres quelques vestiges de cette tradition antique
d'an ftlftuvoujr» passée pajri^4 fib dé ïfoé à leun deseendûnS) ib ne balancent pMit; iU ne sont arrêtés ni par les fatigue» ni parleddang^ers d*un long voyage; ils prennent la ré^jatalkm d'aller à. la rechercbe de ce nottvçau-né, e4 Us exécuH^nt leur projet. Ils n'ignoraleul pas que ^et enfani dovail ètarroi des'Joife. C'est donc vers- Jérusalem» capitale de Judée , qu'Us s'acJie«|ineint) espérant que là f mieux qu'ailleurs , ils pourront recevoir des instructions sur le lieu de la naissance d'un enfant dent les dei^inées ' étaient d'opérer de ai grandes choses. Us s^adressent ppur cela i Hérode;
Cette nouvelle porte lotrouUe dans le cœur de ce prince. Déjà, il croit voir un rival de sa puissance ; il craint qu'un suocessenr ne vienne Ini ravûr un sceptte qu'il. n> pu oeuaisr«vcii qu'en ré^ pandant des flots de sang* U n*Cf»l pas moins empressé que lesvmagts à découvrir le lieu où réside ce nouveau nû. Mats combien s^s intentions sout diflér€ntest)v^ u'est pas pour rendre au Christ ks iMMumageil^ui liii sont diis.i c'&sjt pour ft'Qn défaire, et parce moyen se délivrer des. inquiétudes qui l'agitent. 11 fait assemblep les pvètreis ; il les consttbe. Ceux* ci ont recours aux saintes ËcrîtoveB, leurs oradeâs. Ils y trouvent que. c'est à Belhléhem > teive. de iuda , que doit naître le Sau-veur, comme le font entendre bien expressément CCS paroles : « £t vous , Bethléhem ^ terre de Juda , vous n'êtes point la moindre parmi les filles de Juda; car de vous sortira le chef qui doit conduire
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mon peuple d*Is^aél (i)* » C'est a(orft qu'Hérode^ înelruit de ce qu^il désirait savoir, joint Phypo* crisie à la dissimulation ; il rend aux mages la réponse des prêtres : Allez , dit*il, à Bethléhem, et quand vous Tàurez trouvé, faites-le moi savoir^ afin que J'aille aussi l'adorer.
Mais Dieu se joue dos vains projets des hommes. Et il n'y a , dit le sage , ni prudence ni habileté qui puisse empêcher l'effet des décrets éternels.
Lés mages se rendent donc à Bethléhem. L'étoile les guide et les conduit à la demeure de l'enfant. Us lé voient et le reconnaissent; ih lui rendent leurs hommages, ils l'adorent, et par des présens mystérieux ils reconnaissent les trois grandes qualités qui le distinguent. Us lui offrent de l'or parce qu'il est roi : aux rois en effet appartiennent la richesse et la puissanée. Ils lui présentent de l'encens parce qu'il est Dieu , l'encens étant réservé à la Divinité et au service des temfries. A ces deux présens ils joignent de la myrrhe employée dans les enibaumemens , et reconnaissent ^si qu'il est homme et mortel, en honorant d'avsMIe sa sépulture à venir.
Touchés de ce grand exemple , en détestant la cru2(uté d'Hérode , imitons la pieuse conduite des mages , offrons à Dieu l'or de la charité , Tencens de la prière , la myrrhe de la mortification.
(0 Micb., U. 5.
ET LES éVAKGILES.
POFR
LE DIMANCHE DANS L'OCTAVE DES ROIS
ÉPITRE
Saint Paui aux Romains, cb« :2tII-, ▼. t.
JVlBS frères, je tous conjure par la miséricorde de Dieu, de lui offrir tos corps comme une hoslie vivante, sainte et agréable à ses jeuz^ pour Uti rendre un culte raisonnable et spirituei. Ke vous conformez point au siècle présent; mais qu'il se fasse en vous une transformation par le renouvellement de votre esprit^ afin que vous connaissiez quelle est U volonté de Dieu, ce qui est bon, ce qui est agréable à ses jcux^ et ce qui est parfait. Je vous exhorte donc tous, selon le pouvoir que Dieu m'a fait la grâce de me donner, de ne point TOUS élever au-delà de ce que vous devez, dans les sentimens que vous avez de vous-mêmes, mais de vous tenir dansles bornes de la modération , selon la mesure du don de la foi que Dieu a départi à chacun de vous. Car comme dans un seul corps nous avons plusieurs membres, et que tous ces membres n'ont pas la même fonction : ainsi , quoique nous sojon» plusieurs, nous ne sommes tous néanmoins qu'un seul corps en Jésus-Christ , et nous soauones tous réciproquement les membres les uns des autres en Jésus-Gbrist notre Seigneur.
Tout ce que nous avons, nous le tenons de Dieu, et lui appartient. Nous ne pouvons rien lui olTrir qui ne fasse partie de ses dons. Notre corps, notre âme, toutes nos facultés nous viennent de lui. L'Apô(re,en nous conjurant de les présenter à Dieu comme une hostie qu'il veut bien recevoir, ne nous demande pour lui que Thommage d'une chose qu'il nous a donnée , et la miséricorde d« I. 5
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Dieu est telle , qu'il veut bien nous savoir gré et nous faire un moyen de mérite des grâces ménfes qu'il a daigné nous accorder; mais, pour que Poffirande que nous lui faisons lui soit agréable , et que ce soit un culte raisonnable et spirituel , il faut que Tofire soit sainte , et que notre corps et notre âme soient exempts de souillure , c'està-dire que nous vivions chastement et chrétiennement. C'est ce que l'Apôtre nous apprend bien expressément. Car n'y aurait-il pas une effronterie extrême à offrir à Dieu un corps souillé de débauches 9 un cœur corrompu, une âme dominée par des passions honteuses ? Et tel est malheureusement réiat de beaucoup de personnes qui vivent dans l'insouciance de leur salut , plongées dans des plaisirs coupables , et livrées à la corruption du siècle. D'où vient que l'Apôtre nous invite à éviter cette corruption comme un mal contagieux qui ne se communique que trop facilemeot » c'est-à-dire à ne point nous conformer aux maximes dangereuses du monde , mais à opérer en nous ans transformation salutaire par le renouvellement de notre esprit , et un élan sincère de notre âme vers Dieu ?
La volonté de Dieu est surtout ce que nous devona étudier. Quelque secrètes que l'on s'imagine que puissent être ses vues sur nous , il nous est facile de les découvrir, parce que notre devoir étant de les remplir, il est impossible que nous manquions de moyens pour en être instruits. Prêtons-nous à ses inspirations, aux pieux mouvcmens qu'il excite en
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nous; interrogeons-leaT^c humilité et confiance, il nous répondra, et nous fera eonn^ttre ce qu*il désire de nous. Nous envoie-t-il des tribulations , il est manifeste qu^il veut ou nous punir , ou épurer notre vertu ; supportons -les avec patience. Éprouvons -nous une sorte de tiédeur pour les choses du salut , Dieu veut alocs q^oe nous nous excitions à son amcHir , et que nous redoublions de zèle. Tout nous réussit-il, Dieu veut sans doute que nous ne nous laissions point éblouir par la bonne fortune ; quie nous nous rappellions combien las félicités de ce monde sont fragiles , et que nous demeurions convaincus que lui-seul est le principe et la fin de toute vraie félicité.
£n agissant ainsi , nous ferons , i° ce qui est hon; car il est bon d^ avoir toujoui» Dieu en vue , et de n*agir que pour lui; a** ce qui est {igréaéte à ses ysux; car il nous a créés pour le servir , pour lui consacrer toutes nos actions et tous nosseulimens; et il doit lui être agréable que nous remplissions notre destination. Nous ferons enfin ce qui est parfait ; car nous aimerons Dieu comme il veut i'6tre, c'est*à*dire plus que toute autre chose au monde , plus que nous-mêmes; et nous Taimerons ainsi parce qu^îl est infiniment bon et infiniment aimable ; or Tamour de Dieu et la charité est la véritable perfection. Nous ne nous élèverons pas au-dessus de ce que nous devons f parce que nous sentirons tout notre néant. Nous nous tiendrons dans les bornes de la modération- en remplissant selon notre pouvoir les devoirs que notre état nous
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impose , et en servant selon nos moyens Dieu , 1« prince et la patrie.
ÉVANGILE
Saint Luc , ch. II , v. 4o,
Jbiir ce temps-là, renfant croissait et se fortifiait , étant rempli de sagesse, et la -grâce de Dieu était en lai. Son père et sa mère allaient tous les ans à Jérusalem à la fête de Pâques. Et lorsqu'il fut âgé de douze ans» ils y allèrent, selon qu'il* avaient accoutumé , au temps de la fête. Après que les jours que durait la fête furent passés , lorsqu'ils s'en retournèrent , l'enfant Jisos demeura dans Jérusalem sans que son père et sa mère s'en aperçussent ; et pensant qu'il pourrait être avec quelqu'un de ceux de leur compagnie^ ils marchèrent durant un jour, et ils le cherchaient parmi leurs parens et ceux de leur connaissance ; mais .ne l'ayant point trouvé , ils retournèrent à Jérusalem pour l'y chercher. Trois jours après , ils le trouvèrent dans le temple, assis au milieu des docteurs, les écoutant et les interrogeant; et tous ceux qui l'écoufaient étaient ravis en admiration de sa sagesse et de ses réponses. Lors donc qu'ils le virent, ils furent remplis d'étonnement., et sa mère lui dit : Mon fils, pourquoi avez- vous agi ainsi avec nous ? Voilà votre père et moi qui vous cherchions étant tout a£B[igés. Il leur répondit : Pourquoi est-ce que vous me cherchiez ? Ne saviez-vous pas qu'il faut que je sois œeupè à ce qui regarde le service de mon père f Mais ils ne comprirent point ce qu'il leur disait. Il s'en alla ensuite avec eux , et il Tint à Nazareth , et il leur était soumis. Or , sa mère conservait dans son cœur toutes ces choses, et Jiscs croissait en sagesse, en âge et en grâce devant Dieu et devant les hommies.
Appr^enons de Joseph et de Marie à remplir fidèlement nos devoirs religieux, et à les faire remplir par ceux qui dépendent de nous. Ils habitaient Nazareth, assez loin de Jérusalem; cela ne les
empêche pas de venir à la fête de Pâques adorer Dieu dans son temple, et lorsque Tàge de Jésus permet qu'il fasse le voyage, de l'amener avec eux. Chrétiens, qui que vous soyez , voilà votre modèle pour ce qui vous concerne. Pères et mères, voyez dans la conduite de Joseph et de Marie la règle de celle que vous devez tenir à l'égard de vos enfans; donnez -leur l'exemple des devoirs religieux, et faites-le leur suivre ; car c'est la loi et la volonté de Dieu.
Cet évangile nous offre une autre particularité digne de notre attention. Jusque-là l'enfant Jésus était resté au sein de sa famille ; il croissait , dit l'évangéliste , et se fortifiait, était rempli de sagesse , et la grâce de Dieu était en lui ; mais tout cela s'était passé dans l'obscurité, et sans que personne en prît connaissance. C'est à l'âge de douze ans qu'il fait la première action d'éclat. Il se dérobe pour quelques momens à l'attention de ses parens. Par une disposition secrète [de la volonté divine sans doute , ils partent de Jérusalem sans s'apercevoir de son absence. A la fin de la première journée de leur voyage , ils voient avec une vive inquiétude que l'enfant n'est point avec eux; ils retournent à Jérusalem , et le trouvent disputant dans le temple avec les docteurs de la loi , et le» interrogeant avec tant de sagesse, que tous ceux qui l'entendent sont remplis d'admiration. Moment bien doux sans doute pour le cœur d'une mère !
Biais pourquoi, au reproche obligeant qu'elle
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lui ùÀï, réponcKil arec «ne sorte de séo^eresse aé* ▼ère : Pourquoi me ebèrchesE - vous ? Les i^ainù pèies nous l'apprennent. Si Jésus sort ait de U dé-« pendancedesa mène^ o*étaH poarvenlrer dan» unie dépendance i^ùs indispensaUc, celle de soiipère^ lie savez-^bus. pais , dft-il , qfu'fl famt que je, soià occupé de ce qui regarde le^ervtce de mon pèse 9 et presque sur^lo-^hamp , ce que sa première ré'^ pense paraissiiit avoir det^igcrureux SG'U'0û¥4^Vé<^ paré par sa conduite envers ses parens; car y dit l'évan^liste j il s'en alta avec eux, vint à Naza-* reth , et leur était soumis; Qiiéi exenkpie pour les enfans que cette conduite de Jésus» Vous . qui n*ètes point encore sortis de cet âg^e, le plus heureux des âges ,- puisque e^est oeiul ék Tinnoeence, étudiez Tenfant Jésus pour en faire votse modèle:. Il croissait ea sagesse et en grâce devant KHeii et devant les hommes. A mesuré que vràs àlratieez en âge^ croissez aussi. en grâce,- en vertu'.et en sa-* gesse. Ce n'est pas assez qiie yolre corps :se développe, que votre esprits cultive, il Êiut aussi^ue votre âme s*orne dé vertus , et que oea verlws né soient point des vertus purement humaines, naais des vertus chrétiennes , parce qu'appuyées sur la religion et l*amour 4e Dieu , celles-là. seulement sont solides.- 11 'faut que votre CQsur.' se forme an bien, qutil devienne bon, indulgeat ,. .compatissant ; c'est la seule manière de croître véritablement en sagesse. 11 i'aut encore qu'à l'exemple de Jésus vous soyez soumis en tout aux volontés de vos parens« Si^ tout iXieu qu'il était, et ne leur
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devant rien , Jésus a pourtant daigné leur obéir, à combien plus forte raison le doivent ceux qui tiennent tout de leurs parens, ceux qui en ont éprouvé les plus tendres soins , ceux qui sont Tob- |et de toute leur sollicitude I Enfans , adorez dono Jésus pendant le sacrifice de la messe, et dc'^ mandez^lui la grâce de vous animer de son esprit , afin de limiter dans sa soumission , et de croître aussi en véritable sagesse et en grâce devant Dieu.
POUB
LE IV DIMANCHE APRES L'EPIPHANIE
ÉnTRË.
Saint Paul aux Rom. , cb, XII , t. 4.
JMLit frères, comme dans un seul corps nous a^ons plusieurs membres» et que tous ces membres n'ont pas la même fonclion ; ainsi , quoique nous soyons plusieurs > nous ne sommes tons néanmoins qu'un seul corps en Jèsus-Cfarist , et nous sommes tons réciproquement les membres les uns des autres : c'est pourquoi, comme nous avons tous des dons diilerens, selon la grâce qui nous a élè donnée , que celui qui a reçu le don de prophétie en use selon l'analogie U la règle de la foi ; que celui qui est appelé au ministère de l'Église s'attache à son ministère ; que celui qui a reçu le don d'enseigner s'applique k enseigner ; et que eelui qui a reçu le don d'eihorttr exhorte les amtrês; que celui qui fait l'aumône la fasse orcc simplicité ; que celui qui a la conduite de ses frères s'en ae- ^uUte avec ▼igilance ; et que celui qui exerce les œuvres de miséricorde te fasse avec joie ; que votre charité soit sincère et sans déguisement. Ajcz le mal en horreur, et attAcheit-vous fortement a« biea. Qoe chtetR «it pour son pvochûo une
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afTeclioQ et une teodresse vraiment fraternelle. Prévcnez-voii» les uns les autres par des lëmoignagea d'honneur et de déférence : ne soyez point lâches dans votre devoir : conserrczvoùs dans la ferveur de l'esprit : souvenez-vous que c'est le Seigneur que vous servez : réjouissez-vous dans votre espérance : soyez patiens dans les maux , persëVérans dans la prière, charitables pour soulager les nécessites des aaînlls , prompts à exercer l'hospitalitë. fiénissez ceux qui vous persécutent, bénissez-les, et ne faites point d'imprécations contre eux. Soyez dans la joie avec ceux qui sont dans la joie , et pleurez avec ceux <)ui pleurent : tenez-vous toujours unis dans les mêmes sentimens et les mêmes affections : n'aspirez point à ce q\M est élevé , mais accommodez-vous à ce qui est de plus bas et de plus humble.
L'ÂFÔTRB a soin^ dans toutes les occasions, d'Insister sur cette comparaison de l'Église de Jésus- . €hrist avec le corps humain , parce que c^est sur elle qu'est fondé le grand principe de la charité chrétienne. Dans le corps humain tous les membres sont réunis, et concourent chacun^^suîvant leur destination^ aux di£Pérens actes qui émanent delà volonté. Il en estaînsi de l'Église de Jésus-Christ ; nous en sommes tous les membres, et c'est lut qui en est le chef. Nous devons donc tous nous aider et réunir nos forces pour les choses du salut, qui est l'objet de la rédemption , et que le Sauveur s'est proposé en se revêtant de^notre natiue. Nous le devons même pour le bien commun de la société 9 parce que le propre du christianisme est de lier encore davantage les hommes entre eux , et d'en faire un peuple de frères. Il n'y a pas d'état , depuis le prince jusqu'ciu berger, qui n'ait des devoirs d'utilité commune à remplir. U n'y a pas
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d^hommes à qui Dieu ii*ait donné qudlque talent , dont il leur demandera compte^ et à qui il n^ait accordé l'esprit nécessaire pour accomplir les vues qu'il a sur lui , et remplir sa vocation. De ce que quelques-uns naissent dans un rang plus distingué ou avec une fortune plus considérable , il ne s'en» suit pas qu'ils soient affranchis de toute dépendance. Il s'ensuit encore moins qu'ils ne soient tenus d'aucune obligation envers les autres. La Providence 5 en disposant ses dons» a eu ses desseins. Si elle a fait des grands et des riches, ce., n'est pas pour eux ni pour leur avantage personnel. Ils ne sont pas plus à ses yeux que les petits et les pauvres; mais elle a voulu qu'ils fussent les dépositaires de ses bienfaits pour les répandre. S'ils y manquent. Dieu saura bien les en punir, ou dans ce . monde ou dans Pautre. Ces sont des vérités qu'ils ne doivent jamais oublier.
Il s'en faut donc bien que la richesse ou le haut rang dispensent de toute obligation. On peut même dire qu'il en inqpose de plus pénibles et en pliis grand nombre. Prenons pour exemple la condition la plus élevée delà société. Ne faut-il pas que le prince, qui semble n'avoir à répondre à personne de ses actions, gouverne l'état, qu'il, pourvoie aux besoins de ses sujets , qu'U défende ses frontières, qu'il soutienne les fatigues de la guerre , que son œil sie porte sur tous les objets d'administration , qu'il travaille continuellement? Que de soins il lui faut prendre ! que de veilles il. a à supporter! à combien de méditations il faut
I06 INSTEtCTIOHS SUA LES ÉpItBES
qu41 se livre pour assurer la fortune et la traD-» quiUité publiques I On l'a dit ttten des fois, et c'est une vérité ÎDCOUtestable , que la grandeur n'est ^'un esclavage brillant. Bile peut pourtant avoir des avantages réels , seuls capables de dédommager des f acrifices qu'elle exige et de la gène qu'elle impose; c'est, si on ne se sert d'elle que pour faire du bien ; si on protège l'innocent; si on fait un bon et saint usage de la riehesse qui l'accompagne. On trouve dans Vexeteice de la bienfaisance des plaisirs et des jouissances que n'égalent point celles qu'offre le n^ndé ; outre le droit qu'on acquiert à des récompenses d'un ordre bien supérieur, de la part du rénuraérateur suprême de la vertu.
Je me résume, et dis avec l'Apôtre que> Dieu nous ayant tous doués de dons différons, noire devoir est d'en £aire un bon emploi, et de servir Dieu chacun selon notre vocation , fidèlement et avec zèle. Que celui qui a le don d'enseigner instruise les autres ; que celui ifùi a le don d'exhorter s'en serve pour faire pratiquer la vertu et porter ses frères an bien ; que le riche fasse l'aumône ; que le magistrat rende la justice avec impartialité; que le soldat défende l'état; que les pères et les mères aient soin de faire élever leurs enfans dans la religion ; que les enfans soient dociles , soumis à leurs parens, et à ceux à qui leurs parens ont confié leur autorité; qu'on se prévienne les uns les autres par des témoignages d'affection et d'intérêt , et qu'on n'oublie jamais que servir le prochain , c'est servir Dieu.
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ÉVANGILE
SabteJeattt cfa. II, v. u
£!iH ce tempB'U, il se fit des Doces à Gana en Galilée, et la mère de Jésus 7 était. Jésus fut aussi cOuTié aux noces ârec ses disciples; et le vio veiimt i roan<{uer« la ntère de Jésus lui dit : Ils n'ont point de rin. Jésus lui répondit : Femme , qu'y at-il entre vous et moi? Mon heure n'est pas cacore venue. Sa mère dit à ceux qui serraient : Faites tout ce qu'il vous dira. Or il y avait là six grandes urnes de pierre pour servir aux purifications qui étaient en usage parmi les Juifs , dont chacune tenait deux ou trois mesures. Jésus leur dît : Remplissez les urnes d'eau ; et ils les empHrent jusqu'au havt. Alors il leur dit : Puisez maintenant , et portez-en ati maître d'hôtel ; et ils lui en portèrent. Le maître d'hôtel ayant goûté de cette eau qui avait été changée en vin , et ne sachant d'où Tenait ce vin , quoique les serviteun qui avaient puisé l'eau le sussent bien , il appela l'époux , et lui dit : Tout homme sert d'abord le bon vin , et après qu'on a beaucoup bu , il en sert alors de moindre : mais , pour vous , vous avez réservé jusqu'à cette heure le bon vin. Ce fut là le premier des miracles de Jésus, qui fut fait à Gana en Galilée ; et par 1^ il fit connaître sa gloire ; et ses disciples crurent en lui.
Là première chose à remarquer dans cet évatig;ile , c'est la sanctification du mariage par la présence de Jésus , par celle de sa mère et par un miracle éclatant. Pouvait-il mieux montrer que désormais il prenait les époux sdus sa pfotec* fion 9 et qu'il leur destinait les grâces nécessaires pour remplir leurs devoirs nouveaux? et n'était-ce pas déjà annoncer qu'il se proposait d'élever l'union conj^ngale au plus haut degré d'bonncur en eu faisant un sacrement , et en voulant que le ma-
108 IKSTEUGTIONS SVB LBS BpItBES
riage devînt la figure de son union arec TËglise ? N'étaît-ce pas enfin en attester, en promulguer pour ainsi dire la sainteté que d'en prendre occasion de faire son premier miracle ?
C'était par des miracles que Jésus-Christ devait manifester aux yeux des Juifs la divinité de sa mission. Un miracle est un acte de la puissance divine 5 d*où résulte un effet contraire aux lois connues de la nature. Le soleil chaque jour continue sa course sans s'arrêter. Il se lève et se couche avec une régularité que rien n'interrompt ni ne trouble. Cependant Josué, près de compléter la défaite des ennemis des Hébreux, s'aperçoit au déclin du jour que les ténèbres vont lui enlever les fruits de sa victoire , il ordonne au soleil de s'arrêter, et fastre obéit (i). C'est un miracle. Aux noces de Cana le vin manque. Jésus ordonne d'emplir d'eau de grandes urnes , l'eau s'y trouve changée en vin. C'est encore un miracle , parce que dans l'une et l'autre occasion ^ l'effet produit par la volonté de Dieu nous parait contraire aux lois de la nature.
Nous appelons cela des miracles parce qu'ils sont pour nous un juste sujet de surprise. Cependant , si nous considérions bien tout ce qui se passe autour de nous, et que nous y fissions une attention convenable, nous verrions que des choses auxquelles nous pensions à peine , parce que nous y sommes accoutumés , sont infiniment plus merveilleuses que celles qui nous donnent de l'étonné -
fi) Josuë, X. 12 el i3.
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ment. Le bel ordre, par exemple, qui règne dans l'univers, la régularité du mouvement des astres, le retour des saisons au temps prescrit , la marche majestueuse des étoiles ^^ tous ces phénomènes admirables qui se succèdent ne sont-ils pas des dons bien plus merveilleux que le soleil arrêté pendant quelques heures dans son cours ordinaire? Le suc de la sève qui s*élève dans les canaux imperceptibles du bois de la vigne, et de tous les végétaux, pour s'y transformer, ou dans la liqueur qui forme le vin, ou en des fruits d'un goût exquis, n'offret-il pas quelque chose de plus étonnant et de plus admirable que le changement en vin d'une petite quantité d'eau? Tout est donc miracle dans la nature, tout atteste la puissance infinie et la bouté sans bornes de son auteur. C'est Dieu qui a pro-, duit ces grands et magnifiques effets, comme aussi, c'est par sa puissance que le soleil s'est arrêté à la voix de Josué, et que l'eau a été changée en vin par la volonté du Sauveur.
Mais , dit saint Augustin ( i ), parce que l'habitude de voir ces grandes et merveilleuses choses les a rendues communes et ordinaires , Dieu s'est réservé de faire dans certaines occasions des choses inusitées pour attirer notre attention, et nous ramener à la conviction de sa toute-puissance ; et il use de ces moyens pour servir de témoignage à des vérités d'un ordre supérieur qu*il veut nous faire connaître, et pour qu'il ne nous reste aucun doute que c'est de sa part qu'elles nous sont annoncées»
(i) Huitième tr. sur saiot Jean, n* i et 3.
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poua LE IIP DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE.
ÉPITRE
Saint Paul aux Rom. , ch. XII, v. i6.
Al>s frèiea, ne soyez point sages à.^OB propres jeux. Ke rendez à persoime le mai pour le mal. Ayez soiu de faire le bien non-seulement devant Dieu, mais aussi devant les hommes. Vivez en paix, si cela se peut, et autant jqaU est en vous , avec toutes sortes de personnes. JXe tous vengez point ▼oas'inémes » mes chers frères » mais donnez lieu à la colère , omr il est écnt : G'eat à moi que la Teageance est réservée , et c'est moi qui la ferai, dit le Seigneur. Au contraire, si votre ennemi a faim , donnez-lui è manger ; s'il a soif , donnez-lui à boire; car, agissant de la sorte, vous amasserez des charbons de feu sur sa tête. Hc vous laissez poînt"vaiocre par le mal > xttais travaillez à vaincre le mal par le bien.
Svivaut Fauteur de VlmkêUian , c la science la plus sublime et la leçon la plus utile ^ c*est la rraie counaissance et le mépris de soi-même (i); ne faire aucun cas de soî^ et avoir toujours des autre» une opinion layorable et avantageuse , c'est une grande sagesse et une grande perfection. » Il ne faut donc point être sage à ses propres yeux ; être sage de cette manière 9 c'est être un insensé aux yeux de Dieu , près de qui nous ne sommes que néant et folie : c'est même risquer à ne point le paraître aux yeus des hommes, toujours disposés à rabaisser notre orgueil quand nous avons la mal*
.(0 Liv. I, cb. II. V. 4-
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adrcMC de le manifester. Être véritablement sage 9 c'est donc se connaître soi-même , avoir le sentimeiil>de sa propre faiblesse et de son impuissance» et ne s^estimer que pour ce que Ton vaut;, c'est-àdire trop peu pour qu'on puisse en concevoir de la présomption. S*ii était possible d'être vérUablement sage, ou que du moins on. voulût approcher de la sagesse chrétienne, ce serait en suivant les conseils que l'Apêlre donne dans cette épttre qu'on y parviendrait; c'est-à-dire en faisant le bien nonseulement devant Dieu , notais encore devant les boHunes. Devant Dieu , c'est-à-dire de cœur , non pour être vu , ou pour en retirer une vaine gloire , ou quelque avantage relatif à soi ; devant les hom* mes néanmoins, pour les édifier et pour les porter au bien par le bon exemple ; car le bon exemple est ua de nos devoirs. Les supériaurs le doivent à leurs subordonnés, les pères et mères à leurs cnfans, tous les hommes^es uns aux autres.
Sagesse et charité dans le langage spirituel sont à peu près la même chose. Celui-là doit être réputé sage qui accomplit parfaitement les préceptes ; et tous les préceptes se réduisent à la charité. On est sage quand on aime Dieu et son prochain, quand on ne cherche dispute à personne , quand on fait de sa fortune un usage louable , quand on ne fournit à qui que ce soit de légitimes sujets de plainte. On est sage, quoi qu'en dise le monde, quand on ne se venge point , quand on pardonne , quand on remet tout entre les mains de Dieu , quand on bannit de son àme toute ai-
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çreur contre ceux par qui on a été offensé ; |e àis qu'alors on est véritablenlenf sage. £a effet 5' considérons deux personnes dont l'une croit son honneur intéressé à venger l'injure qu'elle a reçue, et dont l'autre fait à Dieu le sacrifice de son reb* sentiment. La première écoute l'orgueil, qui lui dit qu'il ne faut rien souffrir; elle écoute la haine , qui vient grossir l'offense à ses yeux déjà prévenus, elle cède à la violence de 'sa passion, ou plutôt elle se laisse gouverner par elle. Celle , au contraire, qui pardonne montre qu'elle sait gouverner ses passions, et ne s'en laisse point emporter, qu'elle a assez de pouvoir sur elle-même pour modérer sa colère et régler les mouvemens de son âme : or, abstraction faite de tout devoir religieux, lequel doit paraître lé plus esUmable, de celui qui prend la raison pour guide, ou de celui qui se laisse knaitriser par la violence de son -caractère ; où y at-il plus de véritable force , plus de noblesse, de courage ? Pour se venger, dit un célèbre prédicateur( 1) , il suffît d'être animal. Il n'est besoin ni de vertu ni de raison ; mars pardonner est le chef-d'œuvre du courage , de la force héroïque , et là , par conséquent , est le véritable honneur. Ainsi la raison et l'Évangile s^accordent pour porter l'homme au pardon des injures; et ce qu'on fait pour Dieu\^ en pardonnant, on devrait encore, suivant un intérêt bien entendu, le faire pour soi-même^ quand la religion ne l'exigerait pas.
(1) Le père d« La Une , sermon de lotibli des injures»
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ÉVANGILE
Saint Matih. , ch. YUI , r. i.
£iir ce temps-U, Jésns étant descendu de la montagne» une grande foule de peuple le suivit, et un lépreux venant à lui, l'adorait en lui disant : Seigneur, si tous voulez, vous pouvez me guérir. Jésui, étendant la main, le toucha, et lui dît : Je le vcux^ soyez guéri; et sa lèpre fut guérie au même inr stant. Alors Jésus, lui dit : Gardez-vous bien de parler de ceci à personne, mais allez vous montrer au prêtre, et offrez le don prescrit par Moïse» afin que cela leur serve de témoignage. Jésus étant entré dans Gapharnaûm, un eentenicr vint le trouver, et lui fit cette prière : Seigneur, mon serviteur est malade de paralysie dans ma maison , et il souffre extrême^ ment. Jésus lui dit : J'irai et le guérirai; mais le centenier lui répondit : Seigneur , je ne suis pas digne que vous entriez dans ma maison; mais dites seulement une parole, et mon serviteur sera guéri. Gar^ quoique je ne sois qu'un homme soumis à d'autres , ayant néanmoins des soldais sous moi, je dis k l'un : Allez (dj et il y va; et à l'autre : Venez ici, et il y vient; à mon serviteur : Faites cela, et il le fait. Jésus, entendant ces paroles , fut dans l'admiration , et dit à ceux qui le suivaient : Je vous dis , en vérité , que je n'ai point trouvé une si grande foi dans Israël. Aussi je vous déclare que plusieurs viendront d'orient et d'occident, et auront leur place dans le royaume du ciel avec Ahraham , Isaac et Jacob, mais que les eufans du royaume seront jetés dans les ténèbres extérieures. G'est là qu'il y aura des pleurs et des grincemens de dents. Alors Jésus dit au centenier : Allez, et qu'il vous soit fait selon que vous avez cru. Et son serviteur fut guéri à la Tàisat heure*
Dbux grands miracles sont proposés à notre considération dans Tévangile d'aujourd'hui : Tuu est la guérison du lépreux ; l'autre est celle du serviteur du centenier. Jésus accorde l'une et l'autre grâce à la foi de ces deux hommes , et à la ma-»
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nière dont ils le prient. On peut regarder le lépreux comme Fimage du pécheur, mais du pécheur pénitent , et qui retourne à Dieu. La lèpre était une maladie honteuse, vraisemblablement contagieuse, et pour laquelle les Juifs avaient tant d^horreur, que les lépreux étaient séparés de la société. Le péché n'est point une maladie ni moins odieuse , ni moins à craindre. Si le pécheur n*est point séparé de la société des hommes , il Test, ce qui est bien pis , de la société de Dieu. Le péché nous fait encourir sa haine , il nous met dans le danger de perdre la vie éternelle. Le lépreux de Févangile s'adresse à Jésus : « Guérissez-moi , dît-il au Sauveur 5 car vous le pouvez. » Il lui suffit de vouloir être guéri , et de croire que Jésus a le pouvoir de le guérir. S'il le veut, la foi opère, et il est aussitôt guéri. Il en est de même du pécheur repentant; qu'il s'adresse à Jésus , qu'il veuille sortir de son péché, qu'il croie que Jésus a le pouvoir de le guérir, il sera bientôt guéri. C'est ce dont nous sommes témoins tous les jours quand nous voyons les pécheurs s'appprocher du tribunal de la pénitence avec foi et ferveur. Jésus leur dit par l'intervention du prêtre : t Je le veux , soyez guéris > , et aussitôt leur guérison spirituelle est opérée.
Le centenier nous offre le double exemple et de la charité d'un boâ maître, et de la manière dont il faut prier. Ce n'est point sop fils qui est malade, ni aucun de ses proches ; ce n'est qu'un simple serviteur. Ce bon mafitre n'en est pas moins touché de sa situation ; il n'en a pas moins fait, pour
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obtenir sa gùérmm , tout ce qui dépcad de lui. Il va trouver Jésus ; il lui peint la situation du malade. Il souffre extrêmement, loi dit-il. Telsdoivent être les sentimens des maîtres à Tégard de cexm qui les servent. SI ceux-ci doivent à leurs maîtres obéissance , égards , soumission , services et fidélité , les maîtres doivent à leurs serviteurs bontés, soins dans leurs maladies , et en santé, bienveil* lanee et salaire. Maîtres et servitemrs, tous sont frères en Jésus-Christ , tous enfans de TadopUon, tous appelés à rhéritage. Si Dieu l'avait voulu , le maître occuperait la place du serviteur, elle serviteur occuperait celle du maître. Si Dieu le voulait , et il le veut quelquefois , il dérangerait lout cet ordre , et on verrait servir celui qui auparavant commandait. Il ne faut donc pas être fier de la place que la Providence nous a assignée > quand cette place est élevée; il faut, au contraire, en remercier Dieu comme d'une faveur gratuite, et faire un bon usage de cette élévation, en la faisant servir au profit de ceux- que la fortune n'a point également favorisés.
Enfin le centenier nous montre l'exemple de la maniéré dont il faut prier. Sa prière est animée parla foi et par la charité : non-seulement il croit que Jésus peut guérir son serviteur^ mais il croit encore que Jésus n'a pas besoin de venir chez lui pour opérer cette guérison. Il croit que par un seul acte de sa volonté , sans voir le malade , sans le toucher , il peut lui rendre l'usage de ses mem^ bres, et à cette foi vive il joint rhuniilité. Non-
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èerner. Est-ee ie bien qu*oa leur pvopoie ? sont^ce des choses sages qn*oii leur eonseille P n'y flatte-t-^n point quelques passions ou un penckant connu 9 Ose-t-on n'être pas toujoun de leur avis et prendre un air sérieux quand , avec^ des personnes à qui on doit moins de respect , on poun^îl hasar* der un reproche ? Alors on peut croire rattachement véritable , et donner sa con6ance : < Prenez conseil du sage » , disait Tobie à sou fils ^ quand il croyait lui donner ses dernières instructions. Pour avoir tenu une conduite opposée, pour avoir plutôt écouté de jeunes imprudens que de images vieillards (i), Roboam perdit plus deis trois-quarts de son royaume ; et s'il était permis d^iter l'histoire profane dans un entretien dont la religion est l'objet , je ferais remarquer que c'est à un ariiî sévère , mais fidèle (2) 9 qu'un de nos meilleurs rois (5) est redevable d'avoir évité des fautes qui auraient souillé sa belle vie*
De quelque importance que soit l'esprit de jos-^ tice 9 il ne suffît pas au chrétien. La doctrine de Jésus a un fondement plus sublime, savoir l'amour du prochain recommandé dans l'Évangile presqu'à régal de l'amour de Dieu. Aussi , après avoir parlé de l'esprit de justice, l'Apôtre nous rappeÙe-t-il à cet amour qui veut que nous rendions au prochain non- seulement ce qui lui est dû , mais encore que nous fassions pour lui tout ce que nous voudrions qu'on fit pour nous. Ainsi il ne s'agit pas seule-
(1) m. de» Rois , XII. le. (3) Hetori IV.
(i) Le duc de Sully.
I ment d*éviter Finjustice , de ne point faire de tort
à son prochain, de ne blesser en rien ses intérêts , il laut eneÂre le bien servir^ lui rendre -tous les boas offices qui dépendent de nous , sans exami-
^ ner ht s'il nious veut du bien ^ ni s'il nous en fait', j ni même s'a nous fait du mal. Il faut lui pardonner dufondduçour tes torts qu'il peut avoir envers nôu^, et prouver que ce pardon est sincère en renéant le bien pour le mal. G*est sans doute la petCectIoâ de la vertu ; mais efn cela consisté la doctrine chrétienne. Et- n*avons-nous pas poormo'd^le Jésus lui-même^ qui a prié pour ses bourreaux et qui est mort pour les sauver? Doctrine Humaine ! combien vos maximes , comparées à celles' du ehristiïanisme, sont imparfaites! mais
^ c*el't que vous) avez des hommes pour auteurs , et cjne ràiîteur du christianisme est Dieu luinoéme.
SatntMàith., ch. VUI, r. aS.
Ëw ce tempf-Uj Jésus eotra dani une barque, «Stant accompagoé de ses disciples; et aussitôt it s'éleva sur la mer une si grande tempête, que la barque était coûTerte de flols ; et lu; œpendait dormait. Alors ses dtscip tes s'approchèrent de lui, •t l'ëvelUèrent .en lui disaat : Seîgoeur,. sauves -nous, nous périssons. Jësu» leur répondit : Pourquoi étes-voui ainsi timides , hommes de peu de foi F Et se levant en même temps , it commanda aux vents et ^ la mer de 9*apai9er,, et il se fit un grand calme. Alors ceux qui étaient prëséns' furent saisis d*é- I tonneikkent, et iU disaient |: Quel est celui»ci à qui les vents et U mer obéissent ?
IHoTiB cœur est une mer orageuse 06 il s'élève
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aussi des tempêtes : des passions tumultueuse» Tagîtent quelquefois , et s'en disputent Tçmpire. L'ambition , Pamour des créatures , la jalousie , la vengeance j semblables à des vents impétueux , en troublent la tranquillité, et y excitent de violens orages. C'est alors comme une m^r en courroux; et que fera une vertu frêle dans un danger aussi éminent ? qui la préservera des écueils ? qui la garantira du naufrage ? Ah ! du moins si nous faisions alors comme saint Pierre, si nous nous adressions à Dieu ^ si nous lui criions du fond du cœur : Seigneur, sauvez-nous; car nous périssons l Loin que notre peu de foi nous fût reproché comme aux disciples, loin qu'un Dieu bon et miséricordieux nous dît : Pourquoi êtes- vous si timides? il viendrait à notre secours ; il commanderait à nos sens soulevés; il en apaiserait l'agitation, et un calme parfait succéderait à la tempête. Pourquoi, dans la voie du salut, les naufrages sont-ils si fréquens ? C'est que nous ne les prévenons point. Le Seigneur ne dort pas pour nous ; nous n'aurions pas besoin de l'éveiller , il est toujours prêt à nous entendre , toujours prêt à nous secourir , toujours prêt à nous sauver. Demandons-lui le calme de l'âme; ce calme en est la santé. C'est par lui que toutes nos facultés sont rétablies dans leur équilibre. Il repose notre imagination , et la contient dans de justes bornes. Il dissipe les ténèbres qui offusquaient la pénétration de notre entende ment , et l'empêchaient de voir les objets dans leur véritable jour. Il rend à notre volonté toute
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son énergie pour vouloir et-iaire le bien. Il nous donne la paix intérieure » à laquelle nul autre avantage, nulle autre jouissance ne peuvent être comparés.
Ames agitées 9 quelle que soit, la cause de votre mal , ^adressez- vous donc & Dieu; c^est là qu'est le repos; c'est Dieu, et Dieu seul qui guérit les plaies du cœur ; c'est en lui que les malheureux, trouvent un consolateur; ceux qui sent, affligés des maux du corps , un médecin ; le découragement ., le retour à Tespoir; la faiblesse^ un soutien ; toutes les souffrances , un remède efficace et pronipt. Dieu, tout grand qu'il est, quand on a recours à lui , veut bien devenir l'ami de sa créature , toute petite 5\ toute imparfaite qu'elle soit ; et « si notre amour propre , dit une dame célèbre (*) , exempte elle-même des miracles de la grâce , nous fait trouver du plaisir à parler de nos peines avec des amis impuissans et qui ne peuvent que les écouter , combien n'en sentirions-nous pas davantage d'^n parler à Dieu, qui peut,, quand il lui plaît, les sou-n lager, et qui est quelquefois- plus touché de Voit» une âme humiliée dans sa misère que de toutes' les hautes pratiques de vertu dont on se glorifie I »
N'en doutons pas , et oroyons-en l'expérience de, cette pieuse dame, qui expia par trente-six aasi de pénitence les faiblesses de quelques inomen^.'
Si nous nous adressions à Dieu avec cette ferveur
et cette humilité , nous en obtiendrions dans nos
(•) Madame la UoelMase de La Valliére , Réflexions sur la n^iséricorde, de Dieu (réflex. 19)
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peines de sifpuiwaAteftcoiMor«itteiKi«q«'À V^ewemfè^ éa teva, qui Tirent 5éêu% apûîser Ift tempête y oeu8 ncms écri^rioas : Oui) mon Dtou, n<m-fie«ito<^ ment les vents et la mer vous obéissent , amôs le» mouvemens désordonnés de notre âme, mais ees loudses qui y grondent et que le feu des passion» y allume , mais eee agitations^ semblables à oeHe» dTune mer en furent, qui la (ourmeattent quelque^ Mê f oéderaient à l'influence de votre grâce , à une seule de vos paroles toutes-puissantes, et cette parole, vous la prononcerez quand nous le désirerons sincèrement.
POVB^
L£ V* DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE
ÉPITRE
^iné Puul aux CoUsf. > ok. III , v. 1 9.
S/Lmè frères, rer€tez-vou8 comme les élus de Dieu , saints et bièn-Aiitiés , de tendresiBe et d'èDtnilles' de nrîséricorde , d(i lioiitë , dliaii&îlité, de modestie^ de palicncej ▼ous sopportant les uni les autres 9 chaciui remettaot à son frère tous les sujets de plainte qu'il pourrait avoir contre lui , et vous entre-pardonnant comme le Seigneur vous a pardonné ; mais surtout revêtez-vous de la charité, qui est le lien de la perfection. Faite» l'entier dans votcoeorvla paix de Jëstts<!hrist, k laquelle vQiia ave^ été appelés pouir ne fi>vm&r tavs qu'un corps, et •oyez leconnaissaus tU sôêgrdeêi. Que la parole de Jésos-Ghrist habite en vous avec plénitude» et vous comble de sagesse. Instruisez-TOus et ez1iortez*vous les uns les autres par des psaumes, des hymnes et des cantiques spirituels, chantant de cœur avec édiâcation lés louanges du Seigneur. Quoi que vous fas-
1^ Ltti iS^JL^CÏt^. f!l5
néi, oil éÛ*fMhàMj âa éh d^ii^âànt, faites foùf au nom ^u telgMar Jésui^-Chrise» re«dâB«gfffée par lu! & Dieu U tété.
dt sont lès vrais chrétiens qui sont les élus de Dieu 7 lès favoris du ciel ^auxquels il dispense ses grâces , et quMl marque du sceau d^une adoption éternelle. Mais , pour être chrétien véritable > que faut-il faire? Suffit-il dédire qu*on croit à TÉvan-' gile, qu^on veut vivre et mourir dans le sein de l^Église et dans la confession de la foi du Clu-i^t? âufiit-il même de montrer quelque bienfaisanoe envers ceux qui souffrent; de s'être distingué par qudques bonnes œuvres extérieures; d'avoir paru dans les églises d'une ihanière édifiante; d'avoir, visité ou aidé les pauvres y les malades, les prisonniers, et de leur avoir pqrté ou procuré des conso-* lations et du soulagement ? Toutes ces œuvres sans doute sont des œuvres chrétiennes, au moins e» apparence. £lles sont bonnes; elles sont louables et imitables ; mais, pour être méritoires aux yeux de Dieu , il faut que le cœur y soit, qu'elles aieilt Dieu pour principe et pour fin , et la charité pour mobile, on peut être bienfaisant, paroe qu'on y est porté par son penchant, par une sorte de sensibilité naturelle. Rendons ^âce^.à Dieu ^'ii nous a doués d'un pareil caractère ; ipais son* geôns qu'en y cédant nous ne faisons qu'obéir à une pente qui nous entraîne. SanctiGons, en la rapportant à Dieu , une action dont lui-même est l'auteur, puisque c^est de lui que nous tenons cette inclination.
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D'aatres font du bien pour être yus^ pour attirer sur eux lea yeux des hommes , pour en recueil* lir une sorte de tribut d'estime. Vues intéressées , qui ôtent à la bonne action tout son prix, puisqu'alors ce n'est qu'un calcul , un trafic oii Ton ne dépense que pour obtenir un avantage auquel on attache plus de pHx, et sans l'espoir duquel on ne donnerait point. Je ne détourne personne de faire du bien ; quelque motif qu'on ait , cela est toujours bon en soi, et la société en recueille du fruit; mais J'avertis ceux qui ne font le bien que par vaine gloire ou par habitude , ou , ce qui serait pire encore , par hypocrisie 9 qu'il ne tiendrait qu'à eux d'en retirer de bien plus grands avantages. Qu^ils fassent pour Dieu ce qu'ils font pour leur propre satisfaction ou pour lé monde; cela est -il donc si difficile ? qu'ils le 'fassent pour Dieu , oserai-je répéter, et Dieu leur en tiendra compte. N'est-tl pas écrit que celui qui donnerait seulement un verre d*eau froide à un de ses semblables ( 1 ) au nom de Dieu en recevrait la récompense du Père éternel ; et au contraire , que celui qui parlerait le langage dés anges, et n'aurait pas la charité (2) , n'est qu'un airain qui rend un vain son , et une cymbale retentissante.
Faisons le bien pour Dieu ; c*est le seul moyeu de le^toré , non-seulement d'une manière méritoire, mais encore d'une manière assurée. Une vertu qui n'est qu'humaine est assise sur un appui bien frêle I Nos penchans sont sujets au change-
' (t) Mattb. , X. 4s. (3) I. GorÎQtb. , XUI. j.
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ment ; nous nous lassons de nos habitudes : «i Pamour-propre nous conseille aujourd'hui le bien > demain il nous conseillera le contraire , suivant Tobjet qu'il se propose. Semblable à un corps léger, jouet des vents, notre volonté est le jouet de nos passions , si la religion ne la retient, si elle ne la fixe à Dieu, par qui et pour qui nous avons été créés.
Établissons nos moyens de salut sur des fonde- * mens solides; revétons-noùs d'entrailles de miséricorde ; supportons-nous les uns les autres ; et chacun n'a-t-il pas ses défauts ? Si j'ai à supporter ceux des personnes avec qui je vis , ne faut-il pas -qu'elles supportent les miens? et si la religion exige que je pardonne, n'y trouvé-je pas mon intérêt , puisque j^ai besoin à mon tour d'être par- -donnéP Telle est la charité; elle lie les homnies jCffitre eux ; elle ne fait de tous qu'un corps , qu^une grande famille , qu'un peuple d'amis et de fvères.
ÉVANGILK.
Saint MatlA., ch. XIII, v. a4.
Ci 11 ce tempf-Ià , J^iu» dit skve peuple cette panbole : lie royaume du ciel est semblable à un homme qui avait semé du bon grain dalSs son champ ; mais pendant que les hommes dor* maient, son ennemi vint, et sema de nVraie parmi le blé, et s'en alla, l/herbc donc ajant poussé, et étant nâontée en épi , l'ivraie commença ausai à paraître. Alors les serviteurs du père de famjUe vinrent lui dite :. Seigneur,, n'avea-vous pas semé de bon grain dans votre* champ ? D'où vient donc qu'il y a de l'ivraie ? 11 leur répondit ; C'est mon. ennemi qui Vj a «fenée. 6^ serviteurs lu» dirent : Voulez- vous que nous ail*
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l'arracher f |Toq , leur i-^poodit • îl , de pçur ^i|e » ctieil]^! i^?raie, tous ne déraciniez en même temps le bon graio. Laisses croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson ; et au temps fie Ja moisson, |c dirai aux moissonneurs : Cueillez premièremei^t ri?raie» et liei*^ e9 luettes ponr la bigler; piaîa amMifz le blë dans mop |;reqier.
L*iTRÀiE est ime plante qui De crott que tropfoéquemment parmi les blés, et dont la graine, lotfée au froment, le vicie , et lui communique dea <|ua- Utés funestes ; d'oii vient qu'en y^nnaul le blé qp fait tout son possible pour Ten séparer exaçteiQWt. Dans révaugile d'aujourd'hui le champ du père de famille est le monde ou même rjÉJglise, prise pour te réunion de tous les chrétiens. Le pur firomenl é^ signe les bons , les vrais fidèles ; Içs méohana, les mauvais chrétiens, cewj: qui sont rebeller à leur mère la sainte JÊgli&e^ sont représentés par 1^ vraie. Le grenier du père cé^esi^iç est le sein de Dien, le séjour des bienheureux; et le jogen^ent dernier, ou même le jugement particulier, est marqué .par le temps de la moisson.
Ainsi le sens de la parabole est qu'ici-bas le monde est composé de bons et de méchans ; l'église d'âmes fidèles à Dieu et de pécheurs. Il est dit que le père de famille n'avait semé que iifi bon grain , mais que l'homme enpjçmi e$t «ur^ ,yenu , et qu'il a semé de Vivrais pavmi le. bon blé. ]Ëu effet 5 nous> avons vu que rhomme avait été créé innocent et .vertueux, et qu^il aérait dc*meuré tel, si Tennemi , c'est-à-dire le démon , jaloux de so|i bonheur , n'avait sédi^it nos premiers pitie^Mi e)t
ne ies avait portéi À la diésobéiBsaiice. Alan lamé* chancelé et fous les ttaux qu'elle «ntiatne avee •elle, tantes les mtsèittsdeia'viey ioat entrés ^dans ie moDëe ,«t la terre a été halntéé par des boaMOies bons et ifiur des métobans ; mélaiiffe ipit sufaèialem fuaqu'à la fin des temps. Cest à «e moiHeat qm i*ivFaîe «era séparée du iMm israîn, et qoe «idonNsi aéra remis -dans le ^^eaier dm père de fonûlle, tandis que l'^ÎTraie , selon l'expression de PJàdritune 9 sera mise en botte» et |etée an feu, c'estoà^dwe que les justes seront leéeetnpensés. et îesnront d'nn bonhenr étemel, tandis que ka réprouvés seront oondannésà 4es sv^plîces qui ne finiront point»
Il faut donc depuis le péché qu'il y ait des pé*eheucS) «t qa'ils soient mêlés aux bons; tl faut qu'il j^ ait du bien et dn mal^ de l'ondve et âm dëeorire daan la minne mt dans le système so^ oîai. Telle est la oonposilion nécessaire du monde physique et moral.: inégaiîté dans les saisons, in*» salubrité dans i'airî, sources de maladies; |u8*tee et iaiqoité, viee et vertu, biens et maux, voiià le «peetacle qui nous est réservé sur cette terre d'exil , «u , pour parler plus Juste 5 sur celte terr% d'épreuiie.
Dieu eouflRre les méchans ,' nous devons éone ausn lea souffrir. Vivons avec eux; qu*ils soient le» objets de notre compassion et de notre diarifcé : mais 9 en vivant au milieu d'eux, |;ardons«^aous de les imiter, et tâchons de ne point noustoisser coT" rompre par leur exemple ; faisons, au contraire, par le nôtre tout ce qui nous est possible pour
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les ramener à une meilleure conduite ; faisons le même par nos instructions y si nous sommes en mesure poar cela, ou par tout autre moyen , conforme à la charité 9 si nous avons du pouvoir sur eux, et qu^is soient dans* notre dépendance. Du reste, attendons qu'il plaise à Dieu d*en faire justice, et ne la prévenons point; savons -nous quels sont ses desseins sur eux ? Peut-être ce sont des instrumens dont IL se sert pour nous punir, ou bien pour nous éprouver et pour nous puriûer ; peut-être les prévtendra-t-il un jour dans sa miséricorde, et leur ouvrira- t-il les yeux. N 'est-il pas le Dieu de bonté infinie aussi-bien que le^Dieu d'infinie justice î^
Mais , si c'est pour nous une. obligation de supporter les mécbans , c'^i est une phis graade encore de supporter ceux de nos frères qui sont dans Terreur sur des articles de notre foi ^ ou qui appartiennent à d'autres communions que nous. Demandons à Dieu de les éclairer; mais ne les méprisons point, ne les persécutons point, ne les damnons point ; et , pour me servir de l'expression d'un grand et indulgent évêque (i), souffrons ce que Dieu soufire; n'arrachons point l'ivraie avant le temps de la moisson ; ce temps viendra , et le père de famille séparera ce qu'il faudra séparer. Puissions-nous être le pur froment que le père céleste jugera digne d'être remis dans les greniers étemels !
(i) fénêion.
K>ÏJB
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É PITRE
Saint Paul aux Thest., cb. I, v. a.
JVL«a irèrâ , nous rendoos sans cesse grâces à Dîeu pour ?ou8 tous 9' nous souvenant continuellement de vous dans nos prières, et nous représentant daûs l^e&prit devant Dieu, qui est notre père , les œuvres de votre foi, les travaux de votre charité , et la fermeté de l'espérance que vous avez en notre Seigneur Jëiius-Ghrtst ; car nous savons , mcH frères chéris de Dieo, qaelle a été votre élection; la prédication que nous vous avons faite de TÉvangile, n'ayant pas été seulement en paroles , mais ajjrant été accompagnée de miraclea d& ia vertu du Saint-Esprit , et d'une pleine et entière persuasion. Et vous savez au8.st de quelle manière j'ai agi parmi vous pour votre saint. Ainsi vous êtes devenus nos imitateurs , ti les imitateurs du Seigneur , ayant recula parole parmi de grandes afflictions, avez la joie du $aint «Esprit ; de sorte que vous avez servi de modèle à tous ceux qui ont embrassé la foi dans la Macédom et dans TAchaîe ; car non-seulement vous êtes cause que la parole du Seigneur s'est répandue avec éclat dans la Macédoine et dans TAchaîe , mais même la foi que vous avez en Dieu est devenue si célèbre partout, qu'il n'est point néccsaaûre que nous en parlions , pubqu'eux-mômes racontei^ , en parlant de nous, quel a été le succès de .notre arrivée parmi TOUS, et comme, ayant quitté les idoles, vous vous êtes convertis à Dieu pour servir le Dieu vivant et véritable > et pour attendre du ciel son lils Jésus, qu'il a ressuscité d'entre les morts , et qui nous a délivrés de la colère à venir.
L*£logs que TApôtre fait des Thessalohicieos ^ ti les louanges qu'il leur donne sont des i^'«'^««'>
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pour tous les chrétiens. Il avait trouvé dans ce peuple , lorsqu'il alla prêcher la foi dans leur ville» toutes les dispositions qu'il pouvait souhaiter. Ils avaiient reçu l'Évan^le avec sèle , avec affection » avec reconnaissance. Cette nouvelle égalise, pleine de ferveur 9 éclatait entre toutes les autres par sa foi , par ses bonnes œuvres , par les travaux de sa charité , par la fermeté de son espérance. Jamais la prédication des vérités évangéliques n'avail; tiouvé des esprits plus dociles et produit'des fruits plus àbolidans : aussi les fidèles de Thessaloniquc étaient-ils^devenus des modèles que sainf; Paul cir tait et aimait à proposer à ceux qui avaîept embrassé la foi dans les villes et les provinces voisines.
La M pour nous n*est point une chose nouvelle. L*évattgile n'est point une doctrine étrang;ère que nous entendions pour la première fois» et qui viçnne détruire des opinions conçues auparavant. Son ^mbeau a, pour ainsi diçe, éclairé notre nais- MDoe. La croix a ombragé notre berceau ^ à peine «vions-nous les yeux ouverts , que nous avons été régénérés dans les eaux du baptême , oii^ts d^ rhuile sacrée^ et marqvié^ dq seea\i ii^effaçablcqui distingua les serviteurs de Jésus -^ Christ. Ce que BOUS ne pouvi onspremettre par nous-mêmes , on Pa promis pour nous. On a renoncé en notre nom au démon et à ses séductions , au péché qui perd notre âme , à T^doUtrio qyi uou« f<Ut mécoopatt«e Dieu ; car c'est luie idoldUie que d'être plus attaché gu monde et ^ la cFéaluçQ qu'f^u C^iiateuf .
Vio^erc^s-nous les jj^rQQ^^sfie», qui Q(i.t été jCs^te^
en notre nom? Héloa 1 nous ne io» viohws qw tifOp : qui de nous peut se retire àsol-méoie leUtémm-» Hnftge que salnl Paul rendait aux ThessalontciQne? Motre foi esl^elie yive eonflune la kur ? Notre fiii > comme la leur, est-elle animée par les bonnet cou^ vres ? Notre charité est-elle aréente ? Nous ocCq^ pons^notti assez de notre salut et de la vie future^ objets et fin de Tespérance chrétienne i^Ayoas nous enfin renoncé à nos idoles f
Les idoles des uns» aoni les ricbesseè ; npt'ils s^ea*» minent et voient s*ils ny sont pas li^ attachés* Les idoles des autres , sont les homieors, le crédit^ le pouvoir, le rang et les f>laoes : qu'ils se déman» dent à eux-mêmes s^ils ne recberoheut pas tooft cela avec plus d^empressement que la: religion el la raison ne le permettent. Ceux-ci ont pour idoles leurs plaisirs , la satisfaction de leurs bens , leur repos ; et TÉvangile dît qu'il faut fuir les plaisirs , parce qu'ils enivrent ; qu'il £aut mortifier les sens» parce qu'ils nous dominent ; que la' vie du ohrér tien est une vie d'action , et non une vie de repois et de langueur. Il en est qui veulent briller par Tesprit, et qui font leur dieu d'une fumée de réputation qu^ils appellent la gloire > oubliant Jla véritable gloire, qui consiste à bien faire* Que seront toutes ces vanités a» moment de la mort P Quo sont-elles , même pendant la vie ? que des idoles muettes auxquelles on sacrifie, qui font payer cher le culte qu'on leur rend , et n'offrent à leurs ado- . rateurs, au lieu du bonheur qu'ils en attendent^ que vide , peine et imq^iétudç d'esprit
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Tenoftinofls cette courte instruction par la peinture que fait du monde un de non plus célèbres orateurs ( i ) : c Le monde tout seul y dit-il , est trop triste et trop dégoûtant pour nous plaire et nous séduire ; il faut que nous nous en mêlions nousmêmes» et que nous aidions par nos erreurs l'impuissance de ses attaraits : ainsi ce monde misérable que. nous aimons n'existe nulle part; c'est une chimère qui n'est qu'en nous; c'est une divinité imaginaire qui est l'ouvrage de notre cœur tout seul ; ce sont nos désirs et nos espérances qui sont nos dieux. ■
Voilà donc à quoi l'on sacrifie ses intérêts les plus ehers , à de vaines espérances ^ à des choses qui n'existent pas I -
ÉVANGILE
SiiiMt Mattiu, cb» XIII , v. 3i.
JCiH oe temps «là, Jëâas dit au peuple cette parabole : Le royaunic du éîel est semblable à un grain de senefë qu'on bomne prend et sème en son champ; ce grain est la plu» petite de toutes les semences; mais, loraqu'U a cru, il eat plus graud que tous les atUret légumes, et il devient un arbre, de sorte que les oiseaux du ciel viennent se reposer sur ses branches. Il leuf dit encore une autre parabole : Le royaume db -eiël «st semblable au levain qu'bife femme prend et qu'elle Bftèle dans tBois mesufes de farine» jusqu'à ce que la p4te soit toute levée. Jdsus dit toutes ces choses au peuple en pasaboles ^ et il ne leur parlait point sans paraboles, afin que cette parole du prophète fût accomplie : J'ouvrirai ma bouche ffour parier en pat^boles; je pul)1ierai des choses quV ont été- cachées de^ pnis'la création du monde.
(i) Blaisilloa , pmëgyriqdé <2e saint Beaott '
Mof>s. avons déià vu que le plus souvent le Sau* veur couvrait ses instructions. dous le voile ingé--^ uiç(ux de la parabole. L*évaiigîle d*au|ourd*liui en contient deux 9 dont nous allons donner rexplica-* tion. Dans. la première 9 le royaume des cieux est comparé à un grain de sénevé 9 qui est la plus petite de toutes les grafoes , et qui pourtant produit (^tns.la Patesfîne) une plante assez haute pour être comparée à un arbre sur lequel les oiseaux du ciel viennent se reposer. £n y faisant un peil> d^atlention 9 qui u^apercevra pas dans cette parabole rimage de ce qui s'est passé dans la propagation de TËvangile? Cette propagation peut être, avec beaucoup de justesse, appelée ie roj^umê des cieux , puisque c*est l'Évangile qui a véritablement ouvert les cieux au genre humain, qui en était exdu par le péché , et qui ne pouvait parvenir à la béatitude éternelle que par Tavénemientdu Rédempteur. Qu'était TÉvangile dans son principe ? une doctrine admirable sans doute , mais dont la prédication était confiée à quelques hom-* mes sans lettres, tirés des dernjèrej classes du peuple, ne jouissant d'aucun pouvoir, d'aucunO' considération, d'aucun crédit, faibles , simples,* aisés à décourager , comme ils le prouvèrent au . moment de la passion de leur mailre. Ces moyens impuissans , et la première Église confinée dans un coin de la Judée, ne peuvent-ils pas être com-> * parés à la plus petite.de toutes les graines ? £t de quelle entreprise s'agit-il? de la plus grande et de. la plus importante des entreprises: d'établir une
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doetrioe neuve! te à laquelle toutes les iMitlons doiveni «e flOusuettte^ suivant ce mot du Sauveur ( t ) : « Ailes y ense^nez les nattons en les baptisant au nom du Père et du Fils»; ... ëii un mot , d'exécuter un projet qui ne tend à rien moins qu'à ehanger la face de Tunivers. Qui, en voyant les moyen» d^un côté , et de Tautre la grandeur, la difitculté de Tcntrf prise , n'aurait pas imagiiré qu'elle échouerait? Et néanmoins elle réussit, les apôtres sont écoutés, les nations se réunissent sous la bannière de la croix* et trois siècles sont à peine écoulés que toute la terre est devenue chrétienne. La petite semence a cru et s'est changée en U9 grand arbre sur lequel se reposent le& oiseaux du ciel , c'est-à-<diro les (idèles destinés à habiter ua jour les célestes demeures. Il n'y a qu'un extrême aveuglement qui puisse se refuser à reconnatire dans un aussi merveilleux ouvrage , dans un avènement aussi extraordinaire la main divine , dont la toute-puissance y est empreinte d'une manière si manifeste.
Dansla deuxième parabole leroj^aume des cieux est comparé an levain qu*une femme mêle à la farine] qu'elle pétrit , lequel la fait lever , la rend plus légère , et en forme une nourriture salubre. loi , par le royaume du ciel il faut entendre la parole de Dieu. £n effet, cette parole, annoncée dans les instructions des pasteurs , est commie le levain salutaire qui , au moyen de la grâce de Dieu , agit sur les dispositions qu'il a bien voulu
(0 Maub. XXVItr. 19, 90.
faire natfrf: d^ns nos coE^uvg» le$ fait pour ainsi dire lever » et, de ebaru^ls qqe nous étiooBt nous rend spirituels. Admirons la bopté du SauYQur qui f pour nous faire comprendre len vérités du salut , se sert d'exemples proportionnés à la iai* blesse de notre entendement , et prions4e de faire agir en nous c^ levain salutaire qui , dégageant notre âme de Téciune impure du pécbé, nouaren** dra agréables à ses yeu^c.
POUR LE DIMANCHE DE LA SEPTUAGÉSIMË
Sgint fiant, 1. ép. au» CoHnth. , clk IX , v. 94. X , f^. i.
JMLvs Aères, ne savez-Toas pas que, quand on court dans la cafiière» tous oourettt, mail on seul remporte le prix f Gocires donc de Xtî^ «orfe ^(|« voua «empoTlies Je prix. Or, tous In athlàles gardent en toutes chose» une exacte tempérai^e y %i cependant ce n'est que pour gagner unu couronne corruptible» au lieu que nous en aUendont une incorruptible. Pour moi ^ je cours, et je ne cours pas au basard; je combats, et je ne doMM pas des coups en Pair ; mais je traite rudement nran oorpSf et je le réduis eo servitude, de peur qo^yant prêche aux autres.,! je uc sois répirauvé moi-même. Or» vous o« dev.es pas ignorer ) mes frères, que nos pères OQt tous été sous la nuée , qu'ils ont tous passé la mer Rouge , qu'ils ont tous été ba|)tisés sous la conduite de Moïse dans la nuée et dans la mer ; ^^Is ont tous mangé d'une même viande spirituelle, et tous ba du onême breuvage spô-iluel. Car ils buTaient de l'eau de ta pierre spirituelle qui les suivait, et Jésus-Ghfiat était cette pierre : mais il y en eut. peu 1 d'uu si grand nombre» ^i fussent agréables à Dieu.
Saikt Pavi. , dans cette épître » fait .allusion ai|x
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jeux de coursé de son temps. Le soin du salut , lapéniteuce et la défiance de soi-même, quoiqu'on se croie dans la bonne voie , voîlà ce qu'il récommande sous le voile de Tingénieuse allégbi^ie qu'il emploie.
La carrière où il veut que nous courions est celle de la vie du chrétien. Y courir , c'est étudier les préceptes de là religion , et y conformer sa conduite en rendant à Dieu et aux hommes ce qui leur est dû, en travaillant sur son âme pour la purifier de ses mauvais peuchans, pour la fortifier contre les assauts que lui livrent les passions ; enfin pour la rendre digne de Dieu > don^ elle est l'image , digne du prix que Jésus- Christ y a attaché , en l'estimant assez pour la racheter au prix de son sang.
Entrer dans la carrière du saJut n'est pas tout. Il faut y courir, et y courir avec courage. Si on ne isit que s^jr traîner lâchement, quel fruit en retirera - t - on? La couronne n'est pas pour le» lâches , et le chrétien qui ne remplit ses devoirs qu'avec, tiédeur n'a rien à e^érer. L'Esprit saint a lui-même prononcé lejugement de ces chrétien» sans ferveur : « Parce que vous êtes tièdes , a-t-îl dît, je vous vomirai de nia bouche (*i) , c'est-à-dîre je vous rejrterai, vous n*aurez point part à la yie éternelle. » Qpe. ne fait-on ^loint pour acquérùr des richesses, des emplois ^ de la gloîi'e l Et que fait-on pour gagner la couronne incorruptible que Dieu promet aux vrais chrétiens P Que l'on compare Tempressement et les soins que l'on se donne
(i) Apoc. , BL t6. .''''-'
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pour les affaires de ce monde avec la négligence et l'insouciance que l'on meta celles de l'éternité ^ et que l'on se juge.
On ne court point dans la carrière dusalut sans la pénitence. Saint Paul nous apprend qu'il traitait rudeinent son corps et qu'il le réduisait en servitude ( i ) ; c'est ce qu'il appelait courir , ne point courir au hasard, et ne point donner des coups en l'air. Les athlètes dont il parle observaient aussi un régime rigoureux, afîn de se rendre plus agiles , plus propres à la course, et pour mieux s'en assurer le prix, qui pourtant ne' consistait qu'en une couronne composée du feuillage de quelque arbre ou de quelque plante. Il s'agit ici d'une bien autre couronne , d'une couronne Ae gloire incorruptible, et du bonheur éternel. Voyons si nous en faisons autant ; si nous ne cherchons pas plutôt à satisfaire nos goûts qu'à les contredire ; si nous nous privons pour Dieu de quelques plaisirs; si nous livrons quelques combats à nos mauvaises habitudes ; si nous pratiquons quelques mortifications. Telle cependant doit être la vie du chrétien. Qu'avons-uous donc à attendre , si nous ne nous y conformons pus ? et sur quoi reposerait notre confiance pour notre salut futur?
Que nous sommes loin des sentimens de l'Apôtre! Malgré tous ses travaux, malgré la vie péni-^ tente qu'il menait, malgré le mérite de ses prédications , il n'était pas sûr de son salut ; il craignait, après avoir prêché aux autres , d'être réprouvé lui-
(0 I. GorinUiu IX. 97.
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Vfiùme, GbTétien9 insoucians et iièdes, que «set çxei»ple ve«8 fasse trembler! qu'il vous imf^me au moins une crainte salutaire, et qu*à Tapprocbe du teiii|9Ni de pénitenee, il fasse naitre en v#us un saint et heureux repentir !
ÉVAIiGILE.
Saint Maltiu, cb. XX, v. i.
£is oe tompS'là } Jésus dU œtte parabole A fffs discale» : Le royaume du ciel est semblable i un père de famille qui sortit dès le grand matin afin de louer des ouvriers pour ira-vaiiier à sa vigne ; et ëtant demeuré d'accord avec les ourriers qu'ils auraient un denier pour leur, journée « îl les QnvDfBÀ sa vigne, il sortit sur la troisième iieure dujcmr, et «ID ajtnt vu d'autres qui se Aeaaieat dans la place sao^ rien faire , il leur dit : >All«z-vous-en au:»si vous autres à ma vigne » et je vous donnerai ce qui sera raisonnable ; ils s'y en allèreot. Il sortit encore sur la sixième et sur la neuvième heure du Jour, et il fit la même chose. Enfin , étant sorti sur la onzième heure» tl eo trouva d'autres. qui élaient li ains rico faîie» auxquels il dit : Pourquoi dcmeurea-vons là tout le long du jour 89ns travailler? c'est, lui dirent*ils, que personne ne nous a loués ; et il leur dit : Allez-vous-en aussi en ma vigne. Le soir étant venu , le matlre de la vigne dit à celui qui avaît le soin de ses affaires : Appelés les ouvriers) et payez* les, en commençaat depuis les derniers jusqu'aux premiers. Gens doAc qui n'^vaimUiravaiiU qv* depuis la onzième heure t s'4t{io^ approchés, reçurent charun un denier. Geu* qui avaient, été loués les premiers, venant à leur tour, s'attendaient qu'on leur en donnerait davantage ^ mais ils ne reçurent néanmoins qne chacun un denier ; et, en le recevant, ils murmiivaient eontrc le père de famiUe , en disant jl Ces derniers n'en! Iravaiilé quVoe heure, et vous les traitez comme noua ^ ^wi avons porté le poids du jour et de la chaleur* Mais il tépondit à l'un d'eux : Mon ami, je ne vous fais point de tort; n'ètes-votts pas convenu avec moi à un denier foureolfvjM»*'
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1^? Prenez c^ ^ni igus «p^MirUeia et vouten «Uqx ; fiiQur moi» je veux donner à ce dernier autant qu'à voup. !Ne m'est-il pas permis de faire ce que je veux de ce qui est à moi ? Et votre cmI ett'il mauvais parce que je suis bon F Ainsi h s derniers ■scMOiit les paemîera , et ks premiers seront les derniers , parce ^'il 7 en a |)eavcoup d'i^pel^St mais peu d'élus.
Le royamiie du ciel , dont il est parlé daos la parabole qui fait 1^ sujet de TévangUe que msu» vevous de lU&y 09! TÉg^se. Le père de famille , c'eit J)4eu lui-mê|^e, qi^i est le ch^f de ice royaume , et qui Ta foadé. La vigne est l'œuvre du salut, et les Qi;ivrier9 sont tous t^ chrétiens ; les différentes heures du jour sont les différens âges de la vie ; le travail est le soin qu*oo prend de son sahit et de celui des autres ; et le denier qui est distribué à la findu jours c'est-à-dire à la fin de la vie 9 et qui est donné aux ouvricars , est la récompense éternelle. ,
Cela suppoaéy le sens de la parabole est clair, l^ maître sort de gran<^ matin pour chercher les ouvriers qui doivent travailler à sa vigne. C'est pieu qui, 4^s Taurore de notre vie, nous prévient de bonnes penséf s et de bons désirs , ou nous ménage de la part de nos pareas et de nos maîtres de bons e:Kemploâ et d'iiitiles instruc^ons» Si dans cet âge tendre ppus répondons à c^s saintes inspirations^ c'est un grand bopbeûr; car les hahitudas qu'on prend dès Tenfance se fornkent plus aisément et se conservent mieux. L'âme se plie au joug , s'y accoutumé » et (iniit par l'aimer. ,
Mais si ce n'est pas au monj^entotl l^ jièmss^
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commence à éclore qu^on s^attache au service de Dieu 9 que ce soit du moins à la troisième heure du jour, c*est-à-dire quand la raison s*est fortifiée , .quand l'intelligence a fait des progrès pour is 'ouvrir aux vérités de la religion, et avant qu*on ait pu être séduit par les maximes du monde. Heureux ceux qui n^ittendront pas plus tard à travailler à leur salut I Un plus long délai a ses dangers. îOutre ceux qui proviennent de l'incertitude de la vie, on ne diffère alors sa conversion que parce qu'on ne répond pas aux grâces dont Dieu ne manque jamais de prévenir les âmes encore innocentes^ et la punition de cette négligence est d'en moins recevoir, et par conséquent d'avoir moins dé secoui^s j^oiir vaincre les obstacles qui s'opposent au salut.
Alors que ce soit à la sixième heure du jour 5 G^»t-à-d1re dans la maturité de l'âge, que Ton songe à sa conversion. La raison est dan^ toute sa force. Si auparavant on a eu le malheur de se laisser entraîner, le charihe a cessé, et l'enchantement a disparu. Les plaisirs quittent à cette époque de la vie ceux qui ne veulent point les quitter, et le monde qui les avait accueillis les délaissey qu'ils profitent du inoins de cet abandon. Qtie peuventils faire de mieux que recourir à Dieu ? il ne' rejette personne ; ses bras sont toujours ouverts pour recevoir lepécheur,quandc'est de cœur qu'il revient, quand son repentir est sincère. Mais que ceux-là se gardent d'attendre plus long-temps; car l'heure presse. Ils ont encore celle d'aujourd''hui ; mais demain ne leur appartient pas.'
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Telle est cependant la bonté de Dieu, qu*H ne ^ rejette pas même ceux qui ne viennent qu'à la on- ' zième heure, c*est-à~dire au déclin de la vie. Mais combien il est difficile de rentrer dans les sentiers de la vertu après un grand nombre d'années passées dans le péché! La conversion alors est un prodige de la grâce ^ et Dieu ne doit des prodiges à personne. Qu'on ne se fie donc point à une conver- . sion tardive I II s'en fait sans doute , et par conséquent, dit saint Augustin [*)j il ne faut point endésespérer; mais il s'en fait rarement, et ce serait une grande folie que d'y compter/ Tous sont ap- . pelés à recevoir le denier à la fin du travail ; mais tous ne le reçoivent point, parce qu'il n'est p^s dû à ceux qui n'ont point travaillé. De là cette vérité effrayante , qu^U y a heaucoup {Va/ppeiés\ et peu' (VéUis,
POUR LE DIMANCHE DE LA SEXAGÉSIME
ÉPITRE
Saint Pault IJ. aux Covinth., ch, XI , v. 19. XII , v. i. \
JVIb» ffèrcB, étant sdges comme vous êtes, vous souffrez sans peine UtfimpriMiens ^ von» souffirea même qa'on vOu8 aBservi^se \ qo'oo TOUS mange, qu'on yous prenne votre bien, qu'on s'élève flUT vous , qu'on vous frappe au visage* C'est à ma confusion que je le dis , puisque nous passons pour avoir été trop fotbles en oc point. Mais, puisqu'il y en a qui sont hardis li perler d'eux-mêmes, ]e veux bien faire une imprudence en
(*) Ce père dit en parlant du bon ne désespérez point. Mais il n'en e^ larron converti sur la croix, et au qu'un; ne présumes pas. Unus est, moment de monrir, il en es^ mn; ne deaperes : unus est, nceonjukw.
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nM rendant aani hardi qu'edt. SodMIé Kèbi^t f je le Ak aussi. Soot-ils Israélites Y )e le suit adni^ 8dDtiIt ée !■ itee d'Abraham F j'en suis aussi. Soat-ils ministres de J4sua-Glurist? quand je devrais passer pourna imprudent vj'ose dire que je le suis encore pTus qu'eux : j'ai plu8 souifert de travaux « plus reçu de coàps , plu4 enduré de prisons : je me suis souvent' vu tout près de la mort : l'ai reçu des luifs, cinq difi^redtës fois, trente-neuf couptf de fouet :^'aî été battu df verges par trois fois : j'ai été lapidé une fois : j'ai fait naufrage trois fob : j'ai passé un jour et une nuit au fond de la mer : j'ai été aou- ▼tfnt dans left voysgès » dans les périls sur les fleuves , dans les périls des Voleurs, dans leà périls de la pftkt de ceux dé fna nation , dans les périk de la part des paîeds » dans* le» péril» au milieu des villes, dans les périls an milieu dfea désert», dans les périls sur la mer, dans les périls antre les faux frèrcM : j'ai souffert toutes sortes de travaux et de fatigues, les veilles fréquentes, la faim, la soif, les jeûnes réitéréâ , le froid et h nudité. Outre ces matiz eitérieurs, lé soin que j'ai de toutes les églises attire sur moi une foule d'aSkifes qur m'assiègent tous les jours. Qui est faible sans que je m'aSaibliitse avec lui? Qui est scandalisé sans que je brûle F Que s'il faut se glorifier de quelque chose , je me glorifierai de mes peines et de mes souffrances. Dieu, qui est le père de notre Seigneur lésos» Christ, et qui est béni dans tous les siècles, sait que je ne mens point. Etant à Damas , celui qui était gouverneur de la province pour te roi Arétas , faisait faire garde dans la ville pour m'arrêter prisonnier; mais on me descendit dans une corbeiHe , par une fenêtre , le long de la muraille ,.et jeosesaorai de ses mains. S'il faut se glorifier, quoiqu'il ne soit pas avàslàgcitz de le faire , je viendrai maintenant jusqu'aux visions et attz révélations du Seigneur. Je connais un homme en JésnS'* Christ qui fut ravi il y a quatorze ans : si ce fut avec son corps ou sans son corps, je ne sais. Dieu le sait; qui fut ravi, dis*}^, au troisième ciel; et je sais que cet homme »vsi ce fut «veeton corps ou sans son corps, je n'en sais ^ien, Dieu le sait; que cet homme , dis^je , flit ravi dâtis le paradis, et qu'il y entendit des paroles ineffables qu'il n'ert pa» permis à vn homme
de rappoMer. J« fromni» mr glorifie» en i^rUst d'us tel hâmoM; maû, ppur moi, je a» tcux me glorifier qae dans mes faiblesses et dans mes afflictions. Que si je Toulaîs me glorifier , je pourrais le faire sans être imprudent, ear je dirais la térité; mais Je me retietfd, de peur tfùe qttelqn\in ife iti^eir« time au-d^Mtts de ee qu'il t^ir en moi , otf de^ oe qall entéod dire de moi. Aussi ^ de'peur ^ue la grandeur de nies révélatiofife ne me eausât de relèvement , Diea a permis qae je ressentisse dans ma chair un aiguiUon , qui est Taugc et le ministre de Satan , pour me donner des souMcts. C'est pourquoi j'ai prié trois Tois le Seigneur afin que cet ange de Satan se retirât de moi , et il m'a répondu : ISâ grâce tons sù£Bt, cal* ma pUiMatttie se foft plus paraître dans lafiiibleme. Je prendiaî d«mc ^plmpk à me glorifier dan» mes faiblesses, afin que la puissance de Jésus-Christ habite dans moi.
Quoique rhumiltté soit uoé des piili)cipale9 vciw ti»" chrétiennes 9 il est pourtant quelquefois utile 9 il est même nécessaire de parler de soi avantageusement quand Us aoin de sa réputation l'exige V on qu'il peut eu résulter qu^ue utilité puUique ou particulière. Personne n'était plus hunoJble que saint Paul. Slals de faux ikicteurs s'étaibt>t inik'Oduits dans régUte de Corinthe ; Ils oberchaiènl à y faire prévaloir une deetrine nouvelte. L?Apiàtl*e crut de son^ devoir de ne pas laisser discrééiSSr son ministère. C'est dans cette viie' qu'il se. dé^ cida à relever 5 soit les avantages de sa naissanee^ soit le mérite de ses souffranses é^ de ses ttavaus^ soit l'exoeUence- de son apostolat 9 soit enfin les grâces qu'ils a reçues dé Dteu; Ce a'esl pas sans doute pour se faire valoir Iui«*mltese ^ & pour s'attirer Testime des hommes, ce n'est que malgré lui
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et avec regret qu'il parle des services et des titres qu^il a à la considération des fidèles. -Quoique la nécessité où il se trouve d'en parler, soit une excuse bien suffisante 9 il ne se croit pas néanmoim tout-à-fait exempt d'imprudence et de hardiesse. Ce n'est donc jamais qu'avec une sorte de répugnance et beaucoup de circonspection qu'il faut parler de soi. Il se rencontre néanmoins des occasions dans la vie où l'on est forcé de le faire. On est attaqué par des détracteurs : faut-il souffrir leur mensonge 9 et abandonner le soin de son honneur? Le sage a dit : Ayez soin de vous faire une bonne renommée; car ce vous sera un bien plus durable que mille trésors grands et précieux (i). Ou est donc obligé de soigner et de conserver cette bonne renommée , et par conséquent de repousser la calomnie 9 en faisant soi-même sa propre apologie, si on ne peut démasquer autranent la méchanceté ; et l'exemple de saint Paul autorise cette conduite.
Mais s'il est permisydans certaines circonstances, de se louer soi*mème, il y a pourtant des règles à observer : 1* il ne faut point le faire sans une indispensable nécessité. Hors ee cas, on ne serait point exempt de l'imputation de jactance. 2* On ne doit dire de soi que le bien qui est exactement vrai ; il convient même d'adoucir par certaines restrictions modestes ce que la nécessité où l'on est de fahre son propre éloge peut avoir de choquant. 5"* On doit rapporter à Dieu tous les avan-
(i) Ecd., XU. x5.
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tages qu^on est obligé de mettre en avant pour sa justification , et les regarder , non comme des choses qui soient personnelles, mais comme des grâces qu'on. a reçues de Dieu, reconnaissant que sans lui on n*est rien, et on ne peut rien. 4" A Fexemple de saint Paul , on doit chercher en soi un contre-poids à Torgueil, que ne manquerait pas dMnspirer la haute idée que Ton concevrait de soi-même; et ce contre-poids ne sera pas difficile à trouver. Toutes les fois que nous descendrons dans notre cœur pour y faire l'examen de ce que nous sommes et de ce que nous valons , et que nous voudrons nous faire iustîce, nous y découvrirons toujours assez de faiblesse, assez d'imperfections pour n*étre pas trop vains de notre mérite ; et si saint Paul ^ qui avait vieilli dans les travaux apostoliques et dans la pratique de la pénitence , trouvait en lui des sujets d'humiliation , comment nous manqueraient- ils à nous, chrétiens d'un jour,, mal armés contre les tentations, si insoucians de notre salut , et dont le zèle est si faible pour le service de Dieu ?
ÉVAI9GILE.
Saint Luc ^ cliap. VUI» v. 4.
JciH ce tempfl-Ià, le peuple s'assemblant en foule, et se preitant de sortir des villes pour venir vers Jésus, il leur dit en parabole : Celui qui àème eilt aller semer son grain, et une partie de la semence qall semait est tombée le long du cbemin , ou elle a été foulée aux pieds , et les oiseaux du ciel l'ont mangée ; une autre partie est tombée sur des pierres, et ayant leré, elle s'est séché e, parce qu'elle n'avait point d'humid- '
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une autre est tombée au milieu des épines , et les épiaesy<»oissant avec la semence, Tout <:touffëe; une autre pariie éstlombëe dans de bonne terre, et, ayant levé, elle a porté du fruit, et a rendu cent pour un. En disant ceci, il criait : Que celuilà entende, qui a des oreilles pour entendre. Ses disciples lui demandèrent ce ^ue TOttUit dire cette parabole , etilleur-dit : Pour vous , il TOUS a été donné de connaître les •myslèves ^du royaume de Dieu ; mais pour les autres., il ne leur est proposé qu'en paraboles, afin qu'en vojant ils ne voient point, et qu'en écoutant ils qe comprennent point. Voici donc ce que veut dire cette parabole : La semence, c'est la parole de Oieu. Ge«i qui aont mDarqvés par ce qui tombe lé long du «hemin , font ceux qui écoutent la -pan^; mats le dif bit vient lenflQile , qui enlève cette parole de leur cœqr de peur qu'ils ne croient et ne soient sauvés. Ceux qui sont marqués par celle qui tombe sur les pierres, sont ceux qui, écoutant la parole, la reçois Teot avee joie ; mais ils n'ont point de racines : ils croient pour un temps, et au temps de la -tentation iUae retirent. Gelk; qni tombe dans les épines marque cpqx q«i éoootenit là parole « mais en qui elle est ensuite étPUiffée par les inquiétudes^ par les richesses et par les plaisirs de la vie ; de sorte qu'ils ne portent pbint de fruit. Enfin ce qui tombe dans la bonne terre marque ceux qui, ayant écouté la parois avec un cœur bon et sincère, la vetiennent'et-Ia conservent j et portent an fruit par la patience.
^ La. parabole qui fait le sujet de cet évangile est connue sous le nom de parabole de la semence. Sous rimage allégoriqiie'd'un laboureur qui ya semer son grain , Jésus-Christ désigne ceux qu*U 4 chargés d'instruire les peuples, et de pr^her sa parole , qui est le véritable grain sipirituel , parce qu'il est destiné à nourrir nos âmes en les pé-^ pétrant des vérités qu'il nous est nécessaire de conpaître , et des préceptes que nous devpns obser^r.
La semence du ftaiMHiieur de rÉvaQgUe ne pro^. duit pas toute da fruit ; il s'en perd une partie dans le cliemin. Elle est bientôt enlevée par les oiseaux. Une autre partie tombe sur des pierttes. Elle y manque d*humidité, et ne peut y prendre racine. Une troisième partie est confiée à une terre mal dé&iobée, et eouvertse de ronces et d^épines. Elle lève nralçré les obstacles ^*elle rencontre ; maM à peine commence^t-élle à se développer qae les épines l'étouffent. Il n^ a donc qne la semence senaée dans la bonne terre qui^ après avoir germé, y croisse » parvienne à une parfaite maturité , et porte son fruit; enoope feut-ii qu'elle ait été bien pr^arée, ^ue la saison ait été favorable , et que des phiies salutaires aient arrosé quelquefois le cbansp auquel on Fa confiée, ^ésus^hriiit a pris Inî-mèBae la peine d%iplîquer à ses disciples le sens de cette parabole. La semence 9 dit-ii, est la parole divine ; le cceur de Thomme e^ le cban^ dans lequel on la sème ; mais il y a des eœors lé^ gers qiA*«Q lian distrait, qui ne savent s*oceuper lon|;->temps d'un ob^t ,}et pour qui o^esit one sorte de besoin de passer de Ihm à loutre. Il y a des cœurs endurcis 9 soit naturellement , parce qa!iis sont moins portés au bien: soit par liâbitudey parce que de bonne benre ils se sont raidis contre les averUssemcns , on parce «qu'en n'a pas- eu soin de leapiÂer à «m jeiug aalutaine. U. y a des cœurs^enfin où on a liltesé croître les éj^'nes et les ronces des passions busaaiaeSi de sorte quMls^a sont malMêéê 9 et qne y ces passions ft'iétan t foi^tiOées f elles «srt
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pris un ascendant auquel ce n*e8t qu'avec beaucoup de peine et de difficulté qu'on peut se soustraire. Enfin il y a des cœurs dociles et amis du bien qui. n'ont point de répugnance à se laisser conduire.
Si la parole de Dieu, et on peut en dire autant de toute instruction , tombe dans un cœur léger^ elle y est reçue, mais elle n'en efHeurequela superficie. £lle n'y fait aucXme impression profonde. La bonne graine , emportée par le vent de la dissipation ^ n*a pas le temps d'y germer. Un cœur endurci et peu flexible ue s'ouvre point à la voix de l'instruction; il la repousse même ; il ne vent être xi convaincu ni persuadé. Il est clair qu'apssi |ong-temps que le cœur sera dans cette situation, il n'y. a rien à espérer. Le cœur qui s'est laissé entraîner par les passions , mais qui n'est point toutà-fait cori^ippu , reçoit l'instruction. Il écoute ; quelquefois même il est touché ; mais aussi longtemps que l'influence des passions ne sera point affaiblie , les premiers germes de l'instruction n'acquerront pas. assez d« force. Ils sont étouffés presque dès les premiers momens de leur développement.
C'est donc à lious à nous étudier et à bien reconnaître nos dispositions. De même qu'un laboureur travaille sa terre avant d'y répandre la semence, lui donne du corps, si elle est trop légère, la divise, si elle est trop compacte, et la pui^e d^ épines et des mauvaises herbes, si elles y ont crà ; de mêmelë cV^tien dait travailler , et préparer son coBur, soit
ET LSS éVÀNGlIBS. . l^Q
en le fixant, s'il a des penchans à la-frivolité ; en ramollissant, s'il n'est point assez flexible; et en dominant les passions, si elles y ont crû; alors il sera préparé convenablement pour r€ce\oîr la semence de la divine parole. Elle y germera , elle y croîtra, et elle y fructifiera au centuple, fécondée par la rosée de la grâce de Dieu*
LE DIMANCHE DE LA Q13INQUAGÉS1ME
ÉPITRE
Saint Paul aux Corinth.^ I. ép. , ch. XIII, v. t.
jM-bs frères» quand je parlerais le langagede tous les hommes et des anges même» si je n'avais point la charité, je ne serais que comme un airain sonnant et une cymbale retentissante; et quand j'aurais le don de prophétie, que je pénétrerais tous les mystères > et que j'aurais une parfaite science de toutes choses» et quand j'aurais toute la foi possible et capable de transporter les montagnes , si je n'aTais point la charité , je ne serais rien; et quand j'aurais distribué tout m>}n bien pour nourrir les pau* ▼resy et que j'aurais livré mon corps pour être brûlé , si je n'avais point la charité, tout cela ne me servirait de rien. La charité est patiente , elle est douce et bienfaisante ; la charité n'est point envieuse, elle n'est point téméraire et précipitée; elle ne s'enfle point d'orgueil, elle n'est point ambitieuse, elle ne cherche point ses propres iniérèts , elle ne se pique et ne s'aigrit point, elle n'a point de mauvais soupçons, ^Hq ne se réjouit point de l'injustice; mais elle se réjouit de la vérité ; elle tolère tout, elle s'^uCPre toyt; la charité ne finira jamais. Les prophéties s'anéantiront > les langues cesseront, et la science sera abolie : car ce que nous avons maintenant de science et
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de prophëtie est trèt-împ»rfait : nais, jbnqne noas «erons ^i l'état parfait, tout ce qui e»t imparfait sera aboli. Quand -j'étais enfant, je jugeais en enfant, je parlais en enfant, je raisonnais en enfant ; mais, lorsque je suis devenu homme, je me suis défait de tout ce qui tenait dcTeofant. Nous ne voyons manstenanl que comme en un miroÎT et en des énigmes : mais alors BQus verroBs Dieu face à face, ie ne connais maistenanl Dieu qu'imparfiiitement : mais alors je le connaîtrai comme je suis moi-même connu de lui. Ors ces trois vertus , la foi , Tespërance et la charité , demeurent ; mais la cbadtd est la. plus excellente des trois.
L*àp6tae nous apprend dans cette épttre que la charité est d^une nécessité si absolue , que rien ne la supplée. Parlez le langage le plus sublime , soyez versé dans les plus hautes sciences ^ rassemblez tous les talens , entourez- vous de la plus brillante réputation 5 qu'êtes- vous alors^ si vous n'avez pas la charité? L'Apôtre vous l'apprend ce que vous êtes. Vous n'êtes, dit-il, qu'un airain sonnant et une cymbale retentissante , c'est-à-dire que vous res* semblez au vain bruit qui sort d'une trom^tte , et qui s'est à peine fait entendre quMl s'évanoeit d*ns les airs.
La foi même , la foî la plus vive, celle qui serait assez puissante pour transporter des montagnes, le pouvoir défaire des miracles, si Dieu l'accordait, ne seraient rien sans la charité. L'aumêne , si agréable à {Heu, et dont le pouvoir est tel, selon l'expression de l'Écriture sainte , qu'elle efface les péchés et délivre de la mort (i) ; l'aumône, qui ne serait pas accoin(|agnée de la charité , c'est-
(i) Tob..lV. II.
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à-dire qui serait sans un vif amour de Dit
^ au prochain y lio serait d'^aucuu mérite poi
'^ salut. *
Maïs si la charité ne peut jamais être supp) elle supplée tout. Aimez Dieu comme il doit Ti aimez le prochain comme Dieu veut qu*il
:2 aimé 5 c'est-à-dire à cause de Dieu et pour amour, et vous serez bientôt dans la voie c perfection. Ce double amour , qui n^en fc qu*un , V0Q6 tiendra lieu de science. On sait ce qu*îl faut Sgvoir quand on sait aimer I parce qu'aimer Dieu, c'est connaître et reu ses devoirs , et que la charité mène à sa suite te
^ hfs autres vertus. Jésus-Christ lui-même l'a ' Aimer Dieu et son prochain , c'est la loi et les
,1 phètes (i).
j Quand on a laeharité, on a tout : on est patî
, on supporte les peines de la vie > les torts autres, leurs défauts et ses propres dégoûts.
Quand on a la charité , on est bon et biei sant ; on fart tout le bien qu'on peut ; on che l'occasion d'en faire ; on n'est point content q ne l*ait trouvée , et cpi'on n'en ait profité.
Quand on a la charité, on n'est ni orgueil ni envieux. £lle nous apprend que tout nous ^ de Dieu , que nous ne pouvons rien sans lu que c'est à lui qu'on doit tout rapporter. De donc s'enorgueillirait-on ? Loin d'envier que chose à son procbaio , celui qui a la charit souhaite toute sorte de biens ; il prévient sa
(0 Matlb. vu. 13.
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soins 9 s*il en a ; il va au-devant de ses désirs ; il fait pour autrui ce qu'il voudrait qu'on fit pour lui.
Celui qui a la charité nVst point téméraire , et ne forme point de jugement précipité. Il agit avec sagesse et circonspection. Ses actions sont, toujours dans une juste mesure , parce qu'il n'a d'autre vue que de plaire à Dieu ^ et que l'amour de Dieu est le grand principe de ses démarches.
La charité bannit du cœur de celui qui la possède toute aigreur et tout ressentiment. Rien ne lui déplaît que l'injustice. C'est le vice qu'il hait, et non pas l'homme. 11 le plaint au contraire; il souhaite qu'il se corrige ; il contribue autant quUl le peut à le rendre meilleur.
Telle est donc la charité parfaite. Mais habitet-elle sur la terre ? est-elle compatible avec pos imperfections et nos iaiblesses ? nous devons du moins tacher d'approcher de ce beau modèle , et aimer Dieu de toutes nos forces. Mais on ne l'aimera comme il mérite d'être aimé que dans le ciel, parce qu'alors on le connaîtra parfaitement^ et qu'on le verra tel qu'il est , c'est-à-dire comme l'assemblage de toutes les perfections et la source de toute amabilité.
ÉVANGILE
Saint Luc, ch. XVIII, v. 3i.
|li R ce temps-là , Jésus ayant pris à part les douze ap4lr$s , leur dit : Enfin nous nous en allons à Jérusalem , et tout ce qui a été écrit par les prophètes touchant le fils de Thomme
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y sera accompli : car il sera livré aux gentils, il sera moqué» il sera outragé, on lui crachera au vidage, et après qu'iis l'auront fouetté , ils le feront mourir , et il ressuscitera le troisième jour. Maïs ils ne comprirent rien en tout ceci ; ce discours leur était caché; ils n'entendaient point ce qu'il leur disait. Lorsqu'il était près de Jéricho, un aveugle se trouva assis le long du chemin , qui demandait l'aumône ; et entendant le bruit du peuple qui passait en foule, il s'enquit de ce que c'était : on lui répondit que c'était Jésus de Nazareth qui passait par là. En même temps il se mit à crier : Jésus , fils de David , ayez pitié de moi. Et ceux qui allaient devant le reprenaient, et lui disaient qu'il se tût, mais il criait encore beaucoup plus fort : Fib de David , ajez pitié de moi. .\lors Jésus s'arrêta , et commanda qu'on le lui amenAt. Et comme il se fut approché, il lui demanda : Que voulez vous que je vous fasse f L'aveugle répondit : Seigneur,* faites que je voie. Jésus lui dit : Yoyez , votre foi vous a sauvé. 11 vit au même instant , et il le suivait rendant gloire à Dieu. Ce que tout le peuple ayant vu , il en loua Dieu.
O N appelle science de îa croix la connaissance de tout ce qu*a souffert notre Sauveur, et la conviction de la nécessité de nous conformer à ce divin modèle pour retirer du fruit de sa mort et de sa passion. Ainsi la science de la croix est aussi la science du salut. C'est à la science de la croix que Jésus voulait initier ses disciples avant de partir pour Jérusalem. 11 voulait qu*ils sussent que , conformément à ce qui avait été prédit par les prophètes , il devait être outragé , frappé , mis à mort sur la croix ^ et ensuite ressusciter : mais les disciples n^étaiént pas encore assez préparés à cette doctrine. Ils ne comprirent p^ ce que Jésus voulait leur dire, et ne Fentendircnt parfaitement
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qu^après ayolr reçu le Saint -Esprît. Nous ne la comprenons guère non pius cette science pourtant si nécessaire, oup]u(6t, nous ne voulons point la comprendre , ni la mettre en pratique , quoiqu'elle fasse le sujet de toutes les instructions que nous recevons, et de toutes les lectures pieuses que nous pourrions faire. Nous ne voulons pxas la comprendre , parce qu'elle exige de noua le saeri« fice de nos passions et de nos aises , et que oon» aimons mieux vivre pour nous que pour Dieu.
Essayons néanmoins d*en donner une légère idée 9 et voyons en quoi elle consiste.
Jésus><^ Christ a reçu des outrages , et il les a supportés avec patience. Apprenons de lui à souffrir les injustices , à nous résigner .aux humiliations, à les offrir à Dieu en esprit de pénitence pour nos péchés. Le serviteur est- il donc audessus du maître (i)? et ce que Jésus- Christ a souffert, croyons -nous n'être pas obligés de le souffrir ?
Jésu^-Chnst a été frappé , et il a prié pour ses bourreaux. Il veut donc que nous priions pour ceux qui nous tourmentent et qui nous persécutent. 11 vetit que nous évitions la vengeance , et que nous nous formions à la patience chrétienne. Aucune vertu n'est plus utile. Le mal qu'on sait supporler âiminue de moitié ; au Heu qu'il se double par l'impatience ; et quand on supporte le niai pour Dieu , il se change en consolation et devient une source de méril(*s.
(0 Luc, VL4a.
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Imitons aussi Taveugle dont il est parlé dans le même évangile. Ne sommes-nous pas tous , pendant cette vie/ de pauvres aveugles qui ne savons où nous sommes et où nous allons , et qui ne portons ici -bas que des pas incertains? Cet aveugle entend dire que Jésus passe , et il lui crie : « Ayez pitié de moi. » Nous n*avons pas besoin que le hasard noua mette , comme Ta veugle , sur le pansage de Jésus. La foi nous apprend qu'il est chaque jour présent sur nos autels ; crions lui avec la foi de Taveugle : « Ayez pitié de nous. •
Jésus s*arréte et commande qu^on lui amène Taveugle. Hélas! ne fait^O pas davantage pour nous ? ne nous appelle-t-il pas tons les jours à lui ? de même que Jésus demande à Taveugle ce qu'il veut , il nous permet de lui demander ce que nous voulons : « Faites que je voie , Seigneur, lui dit l'aveugle. » Disons aussi : « Faites , Seigneur , que nous voyons. » Dessillez-nous les yeux , afin que nous connaissions nos devoirs ^t que nous les aimions y que nous connaissions lès dangers des passions pour les évitei; , que nous distinguions les sentiers du salut pour les suivre. Demandons tout cela avec tant de ferveur, que Jésus puisse nous répondre comme à l'aveugle : « Voyez » ; et qu'il puisse ajottter : « Votre foi vous a sauvés. »
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POUR LE P' DIMANCHE DE CARÊME
ÉPITUE.
* Saint Paul, /. Corinth,^ cb. VI, v. t.
JVLbs frères, nous tous exhortons de vous conduire de telle sorte , que voua n'ayez pas reçu en vain la grâce de Dieu. Car il est dit dans l'Écriture : Je vous ai exaucé au temps favorable , et je vous ai aidé au jour du salut. Voici maintenant le temps favorable, voici maintenant le jour du salut; et nous , prenons garde aussi nous-mêmes de ne donner en quoi que ce soit aucun sujet de scandale , &fin que notre ministère ne soit point déshonoré ; mais qu'agissant comme de fidèles ministres de Dieu , nous nous rendions recommandabics en toutes choses par une grande patience dans les maux , dans les nécessités pressantes , dans les extrême» afflictions, dans les plaies, dans les primions, dans les séditions, dans les travaux « dans les veilles , dans les jeûnes ; par la pureté , par la science , par une douceur persévérante, par la bonté, par les fruits du Saint- Esprit, par une cbarité sincère, par la parole de vérité , par la force de Dieu , par les armes de la justice , pour combattre à droite tt à gauche, parmi rhoqneor et l'ignominie, parmi la mauvaise et la bonne réputation; comme des séducteurs, quoique Mincéres et véritables ; comme inconnus , quoique très-connus; comme toujours mourant, et vivant néanmoins; comme châtiés, mais non jusqu'à être tués; comme tristes, et toujours dans la joie; comme pauvres, et enrichissant plusieurs ; comme n'ayant rien , et possédant tout.
On peut, on doit même tous les jours travailler à sa sanctiRcatioD , c*est-à-dire à devenir meilleur devant Dieu. Il n'y a donc pas de jour qui , pour le chrétien 5 ne puisse être un jour de salut, parce qu'il n'y en a pas où il ne puisse se livrer à la pratique
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des bonnes œuvres , et coopérer à la grâce qui le sollicite et Taîde à bien faire. Il est néanmoins des temps où TEgllse a voulu que le fidèle redoublât d'efforts , et réparât par un zèle plus vif la tiédeur à laquelle la faiblesse de notre nature fait que nous nous livrons trop souvent. Le temps du Carême y par exemple , est plus particulièrement consacré à la pénitence : aussi l'Eglise a-t-elle soin d'exhorter les fidèles à en profiter pour se ranimer dans la foi ; et elle leur offre pour cela tous les secours nécessaires. Pendant le Carême les instructions sont plus fréquentes. L'Église a voulu, en l'instituant, que les pasteurs s'appliquassent avec plus de soin* eucote à rappeler dans l'âme de ceux qui leur sont soumis qu'ils sont tous pécheurs 9 et que le péché ne se rachète que par la pénitence. Elle veut que les pécheurs jeûnent et se mortifient , c'est-à-dire que , par des privations volontaires , soit dans le manger , soit dans le boire, soit dans les commodités et les plaisirs de la vie , ils affligent leur corps pour sauver leur âme. Les commaridemens de l'Église ordonnent le jeûne pendant le Carême et à certains jours de l'année, et c'est une loi aussi ancienne que le christianisme.
Le jeûne n'est pas particulier à la loi nouvelle; il en est parlé dans le livre des Nombres du temps de Moïse (i); et Moïse lui-même donne le premier exemple du jeûne de quarante jours , imité ensuite par Élie (2), et que le Sauveur voulut
i) S»m. , XXX. t4. (a) IIL dci RoU, XIX. 8.
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bien lui-même consacrer par son exemple (i)« Il en est parlé plusieurs fois dans le livre des Rois , et il n'y a presque point de livre de l'Écriture où il n'en soit question. Josaphat, se voyant pressé par ses ennemis ^ ordonna un jeûne pour se rendre Dieu propice. Tobie dit que le jeûne avec la prière est salutaire ('2). Juditb et Esther se préparent par le jeûne aux grandes entreprises qui devaient délivrer leurs peuples (5). Les Ninivites échappèrent à la destruction qui les menaçait , par le jeûne ^ et en faisant pénitence (4)* Mais un jeûne plus nécessaire f et que rÉglise, cette bonne mère à qui nos intérêts sont si chers, ne cesse de nous recoinmander^ c'est de nous abstenir du péché) c'est de veiller sur nous-mêmes avec plus de soin, c'est de travailler à affaiblir, à détruire, s'il se peut, nos penchans vicieux, et de ne cesser de les combattre jusqu'à ce que nous ayons obtenu cette victoire. Sommes-nous portés à l'orgueil , à la hauteur, au mépris d'autrui, réprimons en nous ces sentimens trop élevés de nous-mêmes , songeons à nos défauts, à nos faiblesses* Pour noi^^uérir, abaissons -nous, ex;citons-nous à des actions qui nous humilient, et méditons souvent cette belle maxime do Fauteur de Y Imitation : « INe faire aucun cas de soi-même , et avoir toujours' des autres des sentimens favorables et avantageux , c'est une grande sagesse et une grande perfection (5). »
(») Luc. IV, a. (4) Jouas , lU. 7.
(o) Tobie , XII. 8. (5) Liv. I, cb. II. 4,
(3) Judith, IV. 8. VI, ao. — F^ Ibcr , XIV. 2.
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£st-ce à la vivacité, à l'emportement , à i'amour de l'indépendaDce que nous sommes portés j faisons tous nos efforts pour nous contenir ; opposons à ce penchant le calme ; faisons-nous une habitude de la douceur ; forçons notre caractère à prendre une autre direction par des actes réitérés de complaisance et de souim&sion* Bientôt ils nous devieadrcMkt familiers 5 et ne nous coûteront plus. Un jeume coursier ne s'acco«tume-t-il pas au frein ? et aurions-nous moins de pouvoir sur nous-mêmes , nous à qui Dieu a accordé la raison , que les animaux auxquels Dieu l'a refusée? J'en dirai autant de la néglif;etice à remplir ses devoirs 5 de la disposition à perdre du temps , de l'amour de la dissipation et de tous nos autres défauts. Tout cela peut se corriger dès que nous le voulons , et jeûner de ses délauts, c'est-à-dire s'abstenir des fautes auxquels ils nous portent, c*e9l un feùne qui nous est très-salutaire et fort agréable à Dieu. Ajoutons qu'au jeûne il faut joindre les bonnes œuvres. Jeûner n'est pas seulement se priver. En vain on jeûnerait , en vain , dit Isaïe » on prendrait le sac et la cendre, ce jeûne, cette pénitence, ne sont pas le jeûne et la pénitence agréables à Dieu ; mais partagez votre pain avec celui qui a faim , accueilles les pauvres, vêtez ceux qui' sont nus; alors vous jeûnerez véritablement , et votre jeûne sera agréable à Dieu (i).
CO Uaïe , LVm. 5.
l6o inSTEUCTIONS SUB LES ipiT&Bf
ÉVA196ILE
Saint MaWdeUj ch. IV^ v. j.
lin ce temps-là , Jésus fut conduit par l'esprit dans le désert pour y être tenté par le diable; et ayant jeûné quarante jours et quarante nultg , il eut faim ensuite ; et le tentateur, s*approchant de lui , lui dit : Si tous êtes le fils de Dieu , commandez que ces pierres deviennent des pains. Mais Jésus kii répondit : Il est écrit : L'homme ne vit pas seulement de pain» mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. Le diable alors le transporta dans la ville sainte , et le mettant sur le haut du temple, lui dit : Si vous êtes le fils de Dieu, jetez-vous en bas ; car il est écrit : Il ordonnera à ses anges d'avoir soin de vous, et ils vous soutiendront de leurs mains, de peur que vous ne vous heurtiez le pied contre quelque pierre. Jésus lui répondit : Il est écrit aussi : Vous ne tenterez point le Seigneur votre Dieu. Le diable le transporta encore sur une montagne fort haute, et lui montrant tous les royaumes du monde, et toute la pompe et la gloire qui les accompagnent , il lui dît : Je vous donnerai toutes ces choses, si, en vous prosternant devant moi, vous m'adorez. Mais Jésus lui répondis : Retiretoi, Satan \ car il est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu , et vous ne servirez que lui seul. Alors le diable le laissa y et aussitôt les anges s'approchèrent, et ils le servaient.
La tentation est d'un si grand danger pour le salut, que le Sauveur a mis au nombre des demandes que nous devons lui faire chaque jour de ne pas permettra que nous soyons induits en tentation, et que nous lui demandons cet avantage comme une chose qui est aussi nécessaire à notre âme que le pain quotidien l'est à la nourriture de notre corps. La tentation est presque aussi ancienne que le monde. C'est à la suite de la tentation que
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nos premiers parens , qui n'y résistèrent point ^ perdirent leur innocence et tous les privilèges que Dieu y avait attachés. Il est quelquefois dit dans rJÉcrilure que Dieu tente.
Cet mot a besoin d'explication. Dieu qui hait le mal ue peut pas induire au mal. Dieu qui aime les hommes f ett|ui les a aimés jusqu'à envoyer son fils pour les racheter , ne leur tend certainement pas des pièges. Quand l'Écriture se sert de ce terme et l'applique à Dieu , tenter veut dire éprouver. C'est ainsi qu'il est dit dans la Genèse que Dieu tenta Abraham ( j). Cela signifie qu'il voulut éprouver sa foi et son obéissance ^ en lui commandant d'immoler son fils. Tenter pour porter au mal ne peut appartenir qu'à un esprit malfaisant.
Il y a trois sortes de tentations : l'une vient du déçaon , l'autre du^monde, et la troisième de nos propres penchans. L'Écriture uous enseigne que lo' d^moQ est le premier princijie destentations^et que cet ange de ténèbres , que le péché d'orgueil a fkit déchoir de sa première grandeur, jaloux de la glorieuse destination des hoomies, fait tous ses eflforts pour les entraîner daiis Pabime de perdition et leur faire partager le malheur et les souffrances auxquels lui-même est condamné. Il tourne conti-> nuellement autour de nous^ dit saint Pierre, pour trouver des victimes ; il est comme un lion rugis-» sant qui cherche sa proie pour la dévorer (2) ; c*est pourquoi , ajoute l'Apôtre , il faut lui résister avec l'arme de la foi et avec force. Si nous faisions
(i) Genu, XXIÏ. i. , (0 L ëp. de S. Pi«rr«, V. 8» •
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bba atl€fttkm à ce qai se passe en nous^ noiM sen^ tirioRS .qu'il ft'ékève qaek|uefi>is dans notre cœnr certaines suggestions au mal ^ et comme une sorte de conseil intérieur qui nous porte à nous y livrer. Ces suggestions jont évidemment Touvrage de ipelqnè esprit ihéchant qui noiis tetite«
La seconde souree de là tenta tioti , c^est le monde< On entend par le monde » dans le langage spirituel ^ ceux qui vivi^t dans Tinsouciance de réiemité, qui s'abandonnent à leurs penchans corrompus , qui reohercbent les plaisirs, de quelque sorte qu'Os soient^ sans s'ensbarrasser S'ils sont défendus ; qui font de la dissipation leur unique occupation ; qui s'abandomient à des voluptés honteuses; qui regardent avec mépris la religion. £t tels sont mal-» heureusement les devoirs de la société, et la force de Tusage, qu'on est forcé de se trouver dans des compagnies oii l'on rencontre des personnes de cette sorte , et de vivre avec elles. On a donc con<-' stamment le mauvais exemple sous les jeux. Souvent ces personnes ne se contentent pas de faire le mal; elles vous y portent» 11 est bien difficile de résister à tant d'assauts, il n'y a qu'une extrèlue surveillance sur soi-même qui puisse en garantir.
Enfui nous avons encore pour ennemis et pour tentateurs nos propres penchans. Le premier péché a affaibli la raison et le courage de l'homme. 1:1 lui en est resié une inclination vers l^mal , con* tte laquelle il faut qu*il lutte. Si cette lutte s^éta^ blit dès 1q jeune âge, on a dompté son penchant
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âvsittl^qu^il se Ibrfifîe; mai» si on attend plus tard, la chose devient pénible et difficile. On arrache alsémeot dit champ qu'on cultive une mauTaise piaule» quand elle commeince à croître; mais si on hii laisse prendre de profendes racines, il devient presque fmpossihie de les extirper; il en reste ton jours qui repoussent, et qui continuent d'em-» poisonner le champ.
Lereuièdë contre^la tentation > c'est le jeûne, c'est la prière , c'est Taumdne ; c'est aussi une grande défiance de soi-même , une attention continuelle à ce que l'on fait , et le recours à Dieu pour obtenir les ^àces qui nous sont nécessaires.
POUR L£ II- DIMANCHE D£ CAKÊME
ÉPITRB.
Saint Paul, I. aux Thessal. , ch. IV. v. i.
AIbs frères, nous tous supplions et nous vous conjurons par le Seigneur Jésus qu'ayant appris de nou» comment vous deves marcher dant la voie de Dieu pour lui plaire, tous y ttiarcbies «osai dVoe telle aorte, que ?ous y afaaciea de plut en plus. Vous savez quela préceptes noua vous avons donné» de la part du Seigneur Jésus ; car la volonté de Dieu est qoe vous soyez purs et saints, que vous vous absteniez de la forni* cation , et que chacun de vous sache posséder le vase de son corps saintement et honndlement, et non point en suivant les moovemear de la concupiscence, comme les païens, qui ne cennaijisent point Dieu» Que personne n'f^^rime son frère, ni ne lui fasse tort dans aucune affaire ; pacce que le Seigneur est le vengeur de tous ces péchés, comme nous vous l'avona déjà déclaré et assuré de sa part; car Dieu ne nous a pas appe* lés pour dire impurs, me» poar être saints.
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Nous sommes tous entrés dans la voie du salut par notre buptéme ; mais ce n'est point assez. Il est deux écueils contre lesquels il faut se prémunir. Ce qu'il y a de pis pour le chrétien ', c'est , après être entré ^^ns la voie du salut, d'en sortir. On en sort par le péché , auquel malheureusement nous sommes tous sujets , et plus encore par l'habitude du péché 9 qu^il ne tient bien qu'à nous de ne point contracter. S'habituer au péché et vivre dans cette habitude, c'est suivre le sentier de perdition , et se préparer de terribles obstacles pour en sortir , parce queThabitude du péché, nous accoutumant à sa laideur, diminue Phorreur que nous en avions conçue, augmente notre faiblesse, et nous met dans l'incapacité de résister à un penchant que nous avons laissé se fortifîer. Il en résulte qu'on pèche pour ainsi dire sans s'en apercevoir, qu'on pèche sans remords, sans repentir, sans songer qu'on se damne; état qui mène à l'impénitence finale. j
Mais, sans sortir tout-à-fait de la voie du salut, il est encore possible qu'on ne soit point exempt de fautes. Ce n'est pas assez d'y être rentré, il faut, dit l'Apôtre,y marcher pour plaire à Dieu,et y marcher de telle sorte qu'on y avance de plus en plus ; car ne point avancer quand il s'agit de vertu, c'est reculer. Or on y avance en remplissant toutes les obligations auxquelles tout chrétien est assujetti , et en se faisant de leur .observation une loi rigoureuse ; c'est ce que l'Apôtre remet sous les yeux des fidèles à qui il écrit. Il leur recommande sur*
ET US iviKGILES. l65
tout la charité , et il la leur recommande de la part de Dieu , comme un moyen d'arriver à la perfection. Il leur ordonne de s'abstenir de toutes débauches , et de tenir leur corps pur et saint, en s'éloignant de l'usage des païens 5 qui, ne connaissant pas Dieu 9 s'abandonnaient à lears passions, et adoraient des dieux adonnés à tous les vices. Il n'en pas ainsi du christianisme. Jésus-Christ exige que la vie des chrétiens soit pure et sans tache ; partout il recommande la chasteté , et nous enseigne qu'elle est singulièrement agréable à Dieu; mais quoique ce soit surtout une vertu de la loi nouvelle , elle n'est cependant pas étrangère à l'ancien Testament. Judith est louée de ce qu'elle a aimé la chasteté, et de ce qu*elle n'est pas passée à un second mariage après la mort de son premier mari. Les saintes Écritures l'appellent la gloire de Jérusalem, la joie d'Israël et l'honneur du peuple hébreu (1). Jésus-Christ voulut naître d'une mère vierge pour honorer la chasteté, et c*est parce qu'il était vierge que saint Jean était particulièrement chéri du Sauveur. Saint Paul reconimande particulièrement à Timothée cette vertu , dont laimême donnait l'exemple. Enfin ,s'il est vrai que le cœur d'un chrétien doive être le temple du Saint- Esprit, ne convient-il pas qu'il soit exempt de toute souillure ? Car comment un esprit , qui est saint par excellence, pourrait-il habiter un cœur corromipu par le vice.
Pour avancer dans la voie du salut, il faut en-
(1) Jaditb , XV. lo et ii.
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core qu'à la chasteté le ohrètien iotg^ne la charité et la justice. Il ne soSxi pajs qu'il u^opprime personne; il ne suffit pas même qu'il rende à chacun ce qui lui est dû; il faut encore qu'il aide et qu'il serve ses frères suivant ses facultés. Ce n'est point assez de ne point leur faire de tort dans leurs affaires ; il leur doit ses conseils , s'ils en ont besoin^ des secours, s'ils sont dans l'indigence ^ des consolations dans leurs afflictions. En un mot| un chrétien doit être disposé et toujours prêt à faire pour autrui ce qu'il souhaiterait qu'on fit pourlui-m^e, s'il était placé dans les mêmes circonstances. La charité chrétienne est active et ardente. Elle ne connaît point de repos , parce qu'il y a toujours du bien à faire ou du mal à
empêcher.
ÉVAUGILB.
Saint Matthieu, eh, XYII» v. i.
Juv 0€ teai{M*là9 Jéitt* ftf«nt pés.ea. jpmticuUfsr Henei J^acqnes, et JeaD, ton frère , les fît xnoBtec avec lut «ur anc haute montagne, et il fut transfiguré devant eux; son visage devint brillant eomme te soleil, et ses ▼êtemens blancs comme k neige. En même temps ils Tirent paraitre Mofse et Élie qui s'«iilstteoaiciit «rco lui. Alors Fietre dit àl Jéêvs : 9in* gjieur, noua «enuiMB bien ici, faisoM-Jt Vil vous pblt,taois tentes ; une pour tous i une pour Moïse , et une pour Élie. liorsqu'ii parlait encore, une nuée«lumineuse les couvrit; et il sortit de cette nuée une voix qui fit enteudre ces paroles : Oehii-ci est mon fib bien-almé , dans lequel j'ai mis toute mon «Sactioli , écout€«-le. Les diseiples les ayant ouïes , tombèrent le visage contre terre , et furent saisis d'une $nmàt «rdote* Mais léaui ,.t'appjDoohaiUt, les toueha , et leur dit : Lev««-vous , et ne craignei point. Alors, levant les jeux, ils Qe virent
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fhê %ue J^»tv teul. Lorsqu'ils doicenilàîeut de.IaifeUMili^^, Jésus leur fit oe commandeineot , et leur dit : JHq ftud^tà personne de ce que vous avez vu , jusqu'à ce qi^ le fils de l'homme soit ressuscité d'entre les morts.
Les maints pères ont obser-vé deux intentions remarquables dans la transfigura tîofi da SauVeui* : la première était de raffermir la foi des difieiples^ un pen ébranlée p9r le discours (fn^I leur a^H tenu quelques fours auparavant touchaiH; -sa passion (i). Il fallait, leur arait-il dit , qu*il allàf i Jérusalem , où il souffrirait beaucoup des anciens , de9 scribes et des princes des prêtres , et 9Ù 11 de^ vait être mis à mort pour ressusciter le troisième jouT. C'était la pi^emière fois que Jésus parlait de sa passion au< disciples. Ce langage leur parut fort étrangfe. Pierre lui-même ne put en soutenir ridées et s^^xposa à un vif reproche pour ti'avwr point voulu croire ce que lui disait son maître. Jésu^ doue 5 au sentiment des pères, voulut effacer dé Tf^prit de ses disciples les fâcbeiisos iittipres&îons que pouvait y avoir laissées son discours, en mon* trant à quelques-uns d'eut un échantillon de sa gloire. £n effet , peu de jours après , il pi4t'P!erre, Jacques et Jean , et, les ayant menés sur tinebatité moatagfie, il se transfigura devant eux, ou, pour parler plus juste, il se montra à eux tel que devait être un jour dans le ciel l'Homme- Dieu , le Terbé incarné, la seconde personne de la si^ufe Trinité, e'est-à-dira dans Tétat de splendeur et de gloire qui lui appartient. Car Jésus, cette même seconde
0) 3lî[sltl». , XVI. 11.
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personne de la sainte Trinité , sons la forme d*an homme semblable à nous , partageant nos misères et nos faiblesses, hors le péché, était véritablement transfiguré , et, s'il était permis de se servir de cette expression , déguisé. Mais Jésus, brillant de gloire .sur le Thabor, effaçant par son éclat celui du soleil^ n'était revêtu que de l'éclat qui convient à la majesté divine , dépouillée alors du voile qui la couvrait, et sous lequel il avait voulu se cacher pour nous apprendre que la pauvreté n'est point méprisable, et que, sous l'humble livrée de l'indigence il peut se trouver des vertus et des talens dignes de notre estime.
L'autre intention remarquable que les saints pères ont observée dans la transfiguration , et sur laquelle ils appellent l'attention des fidèles , est la réunion des deux Testamens ; c'est-à-dire de l'ancienne loi et de la nouvelle, qui semblent se donner la main. Moïse , chargé par Dieu , à la sortie de l'Egypte, de proclamer la loi écrite, vient, pour ainsi dire, publier sur le Thabor, en présence du législateur de l'Evangile , que les figures ont cessé, que la vérité va prendre leur place. £iie , chef des prophètes , vient y annoncer que les prophéties sont accomplies. Tous deux rendent témoignage à l'avénemeut du sauveur promis , qu'ils reconnaissent dans la personne de Jésus-Christ. Ils s'entretenaient avec lui, dit TEvangile, et les saints pères enseignent que le sujet de leur entretien était la grande catastrophe du Calvaire , laquelle devait donner au monde une face nouvelle , ^
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rappel de toutes les nations à la loi de grÂce et de salut par la publication de TÉvangile , non borné 9 comme sous Tancienne loi 5 à un seul pays , à un seul peuple 9 mais prêché dans tout Punivers.
Dans les premiers mouyemens de sa joie , émerveillé de cet admirable spectacle , Pierre voudrait faire dw*er cet état ravissant. « Nous sommes bien ici 9 dît-il au Sauveur^ faisons-y trois tentes , Tune pour vous, l'autre pour Moïse, et Tautre pour Élie.» Mais Jésus ne lui répond rien. Nouvelle leçon pour nous, laquelle nous apprend que ce n'est pas toujours où nous nous trouvons bien que Dieu nous veut , non qu'il ne veuille notre avantage ; mais il connaît mieux que nous ce qui nous est avantageux ; et nous nous y trompons fort souvent. Dieu nous veut quelquefois dans les souffrances , parce que, quelquefois elles nous sont'nécessaires, et que la vertu s'endort quand elle n'est pas exercée. Cette doctrine est celle de saint Paul. Je me glorifierai , dit-il , de mes afflictions ; je m'y plairai ; je chérirai les. opprobres, les misères, les persécutions; ... car, quand je suis affligé, c'est alors que j'ai le plus de force (i).
POUtl LE IIP DIMANCHE DE CARÊME.
ÉPITRE
Saint pMitaux Éphés.tCh. V, r. f.
JM.BS frères, soyes lef imitateurs de Dieu, comme étant ses enfans bien- aimés, et marchez dans l'amour et la charité (i) H. Ep. aux Gorinih., XII. 10, 11.
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comme Jëfui-Christ nouf a aim^,. et s'est livré iul-tnime pour noua eo s'offrant k Dieu comme uoe oblation et une victime d'agréable odeur. Qu'on n'entende pas seulement parler parmi tous ni de fornication , ni Jde quelque impureté que ce soit, ni d'avarice, comme on n'en doit point ouïr parler parmi des saints. Qu'on n'y entende point de paroles deahonnèles » ni de folles , ni de bouflbiines , ce q\ii ne convient pas à votre vocation ; mais plutôt des puroieg d'action de grâces. Car sachez que nul fomicatcur, nul impudique, nul avare , ce qui est une idolâtrie , ne sera héritier du royaume de Jésus-Christ et de Dieu. Que personne ne vous séduise par de Taias discours ; car- c'est pour ces choses que la colère de Dieu retombe sur ks hommes rebelles à la vérité. I!l'ajrea donc rien de commun avec eus; car vous étiez autrefois ténèbres, mais maintenant voua êtes lumière en notre Seigneur. Marchez comme des cnfans de lumière ; or, le fruit de la lumière consiste en toutes sortes de bonté, de justice et de vérité.
L'àpôtrb veut que les chrétiens soient les imî* ta leurs de Dieu , comme étant ses en fans bîenaimés. Quand on a un tel père, que peuvent faire de mieux ses enfans que de le prendre pour modèle ? Mais Dieu est un modèle si parfait , qu'en nous proposant de Tlmiter , T Apôtre n'a pu avoir d'autre intention que de itous engager à étudier dans les lois que Dieu nous a prescrites les devoirs que nous avons à remplit* ; et ces devoirs , dit l'Apôtre f consistent à marcher dans l'amour et la charité « c'est-à-dire à aimer Dieu et le prochain. £n faisant l'un et l'autre , nous nous conformons à Jésus- Christ y notre véritable modèle.
Ce n'est pas seulement les vices grossiers^ comme le libertinage , la débauche , une abjecte et bon*
teuse avarice dont un chcécief) âok «^abstenir ; il suffît d'être bien né 9 d'avoir 60U8 les yeux de bons exemples, d'^re doué d'un peu d'inclination au bien , pour jae pas donner dans ces excès eondam-^ nables , dont, au sentiment de l'Apôtre , on ne devrait pas même entendre parler parmi des chrétiens ; mais il est d'autres vices qui se présentent sous une forme moins repoussante, et quelquefois même avec des attrails séduisans , et que lé chrétien ne doit pas moins éviter : tel est , par exemple , l'amour excessif de la dissipation , du plaisir, des assemblées mondaines , des spectacles , en un mot, de tout ce qui détourne dé Dieu, des devoirs de son état 9 de la grande affaire da salut. Je dis Xameur exee^&if, parce qu'il n'y a que l'excès qui soit blâmable, cl que l'usage modéré des plaisirs pernûs, chacun suivant l'état dans lequel la Providence Ta mis, n'e&t point contraire à la religion» Je. mets au rang des choses contre lesquelles 00 doit se prémunir l'esprit de frivolité , parce qu'n dénature un beau caractère et entraîne presque f sans que l'on s'en doute , dans de grands écarts. On est frivole dans sa , conduite , et on l'est dans ses discours. L'être dans sa conduite , c'est ne s^oecuper que de bagatelles , employer son temps à des riens , promener partout son inutilité , ne savoir que faire de soi. Le moindre inconvénient qui en résulte , c'est Tennui de soimême et celui qu'on cause aux autres. Être frivole dans SCS discours, c'est parler sans avoir pensé, dire tout ce qui vient à l'esprit sans examiner ce qui est
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convenable ou approprié aoz circonstaDces ; la frivolité est le propre d'une Ute vide , d'un esprit qui n'a point été cultivé. Il faut à la personne frivole des amusemens continuels , et, avec quelque rapidité qu'ils se succèdent, ils ne peuvent la satisfaire ; elle ue vît que de fantaisies ; elle est sans cesse avide de nouveaux objtts ; et comme tout ne se plie pas aux caprices de son imagioation } et que des objets nouveaux ne se présentent pas toujours à son gré , elle n'est presque jamais contente. L'opposé de la frivolité est la solidité d'esprit. On la tient en partie de la nature; mais elle peut être le produit d'une culture soignée ; elle donne le goût des choHes utiles et sérieuses ; elle rend estimables ceux qui l'ont ; elle jette du charme sur leur vie.
Quoique la frivolité soit considérée ici plutôt sous le rapport de la morale humaine que sous celui de la religion , j'ai néanmuins pensé qu'il était bon d'en parler : premièrement , parce qu'elle a de l'analogie avec les choses que saint Paul blâme dans l'épttre d'aujourd'hui ; et ensuite parce qu'elle ne détourne pas moins des devoirs de la reli^on que de ceux de la société. Rien au reste n'est plus propre à guérir de la frivolité qu'noe véritable pii^lé j parce que la piété porte à aimer li est bon et \i ai , et que sans eUe il n'y osoUde.
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ÉVANGILE
Saint Litc, cb. XI» v. 14.
JCiir ce temps-là, Jésus. chassa un démon qui était muet; et le démon étant sorti , le muet parla , et tout le peuple fiit ravi en admiration. Mais quelques-uns d'entre eux dirent : Il ne chasse les démons que par Bëelsëbut , prince des démons ; et d'autres, voulant le tenter, lui demandaient qu'U (eut fU «otr un prodige dans l'air. Mais Jésus , connaissant leurs pensées, leur dit : Tout royaume divisé contre lui-même sera détruit , et toute maison divisée contre elle-même , tombera en ruine. Si donc Satan est divisé contre lui-même, comment son règne subsistera -t-îl 7 Cependant vous dites que c'est par Béelzél^it que je chasse les démons. Que si je chasse les démons par Bëelzébut, par qui vos enfans les chassent-ils ? C'est pourquoi ib seront eux-mêmes vos juges. Mais si c'est par le doigt de Dieu que fe chasse les démons , vous deves donc croire que le royaume de Dieu est venu jusqu'à vous. Xorsque le fort armé garde sa maison , tout ce qu'il possède est en paix ; mais s'il en survient un autre plus fort^que lui qui le surmonte , il emporte toutes ses armes dans lesquellea ii mettait sa confiance, et distribue ses dépouilles. Celui qui n'est point aveo moi est contre moi; et celui qui n'amasse point avec moi dissipe au iieu d'amasser. Lorsque Teiprit impur est sorti d'un homme , il s'en va par des lieux arides » cherchant du repos ; et comme il n'en trouve point , il dit : Je retournerai en ma maison d'où je suis sorti ; et y venant 9 il la trouve nettoyée et parée. Alors il s'en va prendre af eo lui sept autres esprits plus méchans que lui , et entrant dans cette maison , ils en font leur demeure^ et le dernier état de . cet homme devient pire que le premier. Lorsqu'il dbait ces choses , une femme , élevant sa voix du milieu du peuple , lui dit : Heureuses les entrailles qui vous ont porté, et les mamelles qui vous ont nourri l Jésus lui dit : Mais plutôt heureux sont ceux qui entendent k parole de Dieu , et qui la pratiquent !
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Une vaine admiration n^était pas ce que Jésus recherchait dans les miracles qu^il opérait. Il parait néanmoins que la guérison de Phomme muet ne produisit pas une autre impression sur Fesprit de la pliis grande partie de ceux qui en furent témoins. Une femme seule , non moins touchée des paroles du Sauveur que surprise du miracle, reconnaît en lui un pouvoir plus qu'humain, et s'écrie que « bienheureuses sont les cuotrailles qui Tout porté et les mamelles qui Tont nourri. » On ne voit pas que parmi les autres assistant aucun ait imité la foi de celle femme : au contraire , au lieu de faire leur profit des discours du Sauveur et de croire en lui , quelques-uns en prirent occa* sion de le tenter, et, non contens du prodige qu'ils lui avaient vu opérer, lui demandèrent de leur , faire voir un autre prodige dans les airs ; mais ce n'est pas pour satisfaire la vaine curiosité des hommes que Dieu suspend dans quelques occasions les lois de la nature. C'est à la foi que sont réser^ vées ces grâces extraordinaires. Ceux que le premier miracle n'avait pas convaincus , ne l'auraient pas été davantage, si Jésus en eût fait uu second ; et quand même ce second aurait été suivi de plusieurs autres. Quand on ne répond point à la première inspiration de la grâce , qu'eau contraire on y résiste , et qu'on s'y refuse avec obstination , on ne sera touché par rien ; on a endurci son cœur ; il résistera même à des miracles.
Moins justes envers le Sauveur , d'autres lui supposent un commerce avec le^émou, et lui im*
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patent d'opérer des miracles par la puissance de cet esprit de ténèbres. Le méchant juge d*autrui par lui-même 9 et voit partout de la perversité 5 parce qu'il y en a dans son cœur. Rien n'était si aisé au Sauveur que de réfuter cette calomnie 5 et il y fait une réponse sans réplique. Je chasse le démon » dît-il 5 et vous prétendez qre c'est par Béelzébut, prince des démons, que je le chasse. Le démon est donc contraire à lui-même ^ et il détruit son propre empire. Jésus pouvait aiouter» et il le fit dans une autre occasion : Voyez mes œuvres ; sont-ce des œuvres de ténèbres ou de lu-mière. La doctrine que je prêche porte-t-elle au vice ou à la vertu ? Je vous dis d'«ii22ier Dieu et de suivre ses préceptes; j'établis un évangile de vertu et de charité 9 et, pour vous prouver ma mission , je fais des miracles. Croyez-vous que le démon , ennemi de Dieu, ennemi de tout bien, me prête* rait son secours pour amener les hommes au bien et à la vertu , lui qui est un esprit de méchanceté et de malice ? Cela serait absurde. Ce n'est donc point par Béelzébut , prince des démons , c'est par le pouvoir de Dieu que j'opère les merveilles dont vous avez été témoins.
Tirons de la conduite de ces hommes si prompts à mal juger des meilleures actions une leçon utile. Quand l'action parait bonne , croyons-la telle , et ne lui cherchons pas de mauvais motifs , ne lui supposons pas une mauvaise intention. La charité exige de nous ce ménagement. Non-seulement elle nous interdit lés jugemens téméraires, c'est-
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à-dire les jugemens peu favorables que, sans foii' dément, nous portons du prochain: mais elle veut encore que nous excusions en lui , par la droiture d'intention, les actions qui paraissent mauvaises. I4*arrive-t-il pas souvent que Pintenlion soit bonne, quoiqu^au premier coup-d'œil l'action ne le paraisse pas ? Pour être autorisé à condamner le prochain , il faut qu'il n'y ait aucun moyen de l'excuser ; et quoique l'évidence dépose contre lui , il est encore bon et conforme à la charité de diminuer sa faute en la rejetant sur la fragilité humaine , sur la puissance de l'occasion , sur les mauvais conseils , ou sur tout autre motif propre à l'atténuer. Voilà ce qu^exige de nous l'Évangile et notre propre intérêt ; car il est écrit qu'on se servira envers nous de la même mesure dont nous nous serons servis enve» les autres (i) ; et si nous jugeons sévèrement , nous serons aussi jugés avec jsévérité.
POUR LE IV DIMANCHE DE CARÊME
ÉPIÏRE.
Saint Paul aux Gâtâtes, ch. IV , t. n.
Jfl ss frères , il est écrit qu'Abraham a eu deux fils , l'on de la •ervante , et l'autre de la femme libre. Maû» celui qui naquit de la servante naquit selon la chair ; et celai qui naquit de la femme libre naquit par la vertu de la promesse de Dieu. Tout ceci est une allëgorie : car ces deux femmes sont les deux alliances, dont la premièrei qui a été établie sur le mont
^)Lnc,VI.38.
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de Sina j et qui n'engendre qoc des esclaves , est figarëe par Agar ; car Sina est une montagne d'Arabie , et elle représente la Jérasalcm d'îci-bas , qui est esclave avec ses enfans ; au lieu que la Jérusalem d'en -haut est vraiment libre ; et c'est elle qui est notre mère ; car il est écrit : Réjouissez-vous, stérile j qui n'enfantes point , poussez des cris de joie , vous qui ne devenez point mère , parce que celle qui était délaissée a plus d'enfans que celle qui a un mari. Nous sommes donc, mes frères , les enfans de la promesse , ainsi qu'Isaac ; et comme alors celui gui était né selon la chair persécutait celui qui éiaii né selon l'esprit, il en arrive de même encore aujourd'hui. Mais que dit l'Écriture sur ec tujet ? Chassez la servante et son fils ; car le fils de la servante ne sera point héritier avec le fila de la femme libre. Or, mes frères, nous ne sommes point les enfans de la servante, mais de la femme libre; et c'est Jésus Christ qui nous a acquis cette liberté.
On sait qu* Abraham eut deux fils : l'un d'Agar, esclave de Sara , nommé Ismaël ; et Tautre nommé Isaac , de Sara son épouse. Tous deux furent pères d^un grand peuple ; mais tous deux ne furent point héritiers de la promesse. Cette prérogative fut réservée à Isaac , dans la postérité duquel se conserva la connaissance du vrai Dieu, et dont le Messie devait être un descendant. Le lot d'Ismaêl se borna à des avantages purement temporels. Il eut douze fils, cpii formèrent aussi douze tribus , et il fut le père des Arabes.
L^Apôtre nous fait remarquer que cette histoire des deux femmes et des deux fils était une allégorie qui renferme un sens mystérieux. Selon lui , les deux épouses sont les deux testamens. Agar représente Tancien testament ou la synagogue , c'est-à-dire l'ancienne loi , qui était surchargée de
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pratiques , et u'afFrancblssait pas les hommes du péché originel. C'était par conséquent une loi de servitude. Sara, au contraire 9 épouse légitime et libre 9 figurait la loi nouvelle ou la loi de grâce , c'est-à-dire la religion chrétienne, qui est une loi de liberté, parce qu'au moyen du baptême elle nous affranchit du péché, qui est la pire des servitudes.
L'Écriture sainte est pleine de ces allégories ; tout est figuré dans l'ancien Testament; et ce n'est pas sans admiration qu'on y découvre , quand on Tétudie avec soin, tout ce qui a rapport à la loi nouvelle ^ et l'accord parfait qui règne entré les deux alliances.
L'Ecriture sainte est donc une source d'instruction dans laquelle nous ne pouvons trop puiser. Tout s'y trouve : l'origine du monde, l'histoire des premiers temps, un recueil des principes moraux, d'une sagesse bien supérieure à tout ce que nous ont laissé tous les philosophes , la connaissance de notre vraie destination et de nos espérances fu-* tures. Nul code ne renferme des choses d'un aussi grand intérêt. L'Écriture sainte offre donc un corps de lectures extrêmement utiles; et toutefois ces lectures ne doivent point se faire sans guide. Cheai les Juifs il y avait des livres de l'ancien Testament qu'il était défendu de lire avant l'âge de trente ans.
On doit donc mettre du choix dans ses lectures , même dans celles de FÉcriture sainte ; à plus forte raison doit-on en mettre dans la lecture des autres livres. 11 s'en faut beaucoup que tous soient
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des sources d'instruction. La presse se prête à tout, et un indigne amour du gain la prostitue souvent à la corruption. Il y a des livres oh la religion est attaquée ou moquée; il en est d'autres où les mœurs ne sont point respectées ; il en est de propres à allumer les passions. Les poisons les plus actifs , la peste même sont moins à craindre que ces livres ; car les poisons ne tuent que le corps, au lieu qu'un mauvais livre corrompt le cœur et tue l'âme. Il est d'autres livres qui, sans être aussi dangereux , ne contiennent que des futilités peu dignes d'un esprit solide. Le moindre inconvénient qui résulte de leur lecture, est la perte du temps ; et ce temps est assez précieux pour qu'on cherche à en faire un meilleur usage. Lé goût de la lecture est par lui - même recommandable , parce qu'en lisant on s'instruit. Les livres de piété élèvent notre âme vers Dieu. De toutes les lectures , c'est celle qui offre le plus de profit pour l'autre vie, et le plus de consolations pour celle-ci* Les livres de morale nous affermissent dans l'a* mour de nos devoirs ; les livres d'histoire , en nous faisarnt passer sous les yeux les événemens des siècles antérieurs , nous fournissent souvent d'excellentes leçons; et les livres d'une saine littérature nous forment l'esprit et le goût. Toutes ces lectures sont non-seulement permises , mais on en retire encore de véritables avantages. Je ne proscris pas ménpie les livras d'amusement, pourvu que l'utile y soit joint avec l'agréable , et qu'à côté des fleurs il se trouve quelques fruits.
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ÉYABGILE.
Smini Jean, di. VI, ▼. i.
Juiff ce temps-là , Jétns s'en aUa ao-dcli de la mer de Galilée » qui est le lac de Tibériade ; et comme ane grande Ibole de peuple le suÎTait, parce qu'Os Tojaient les miiacles qu'il fai- ■ait sur les mabdes, il monta sur une monlagne^ où il s'assit avec SCS disciples. Or, le jour de Pâques, qui est ia grûauU lîète des Juifs , était proche. Jésus, leTmt donc les jeux, et ▼ojant qu'une grande foule de peuple Tenait à lui, dit à Philippe : D'où pourrons-nous acheter assez de pains pour donner à manger à tout ce monde 7 Mais il disait ceci pour le tenter : car il savait bien ce qu'il derait faire. Philippe lui répondit : Quand on aurait pour deux cents deniers de pain , cela ne sufllrait pas pour en donner à chacun tant soit peu. TJn de ses disciples , qui était André, frère de Simon Pierre , lui dit : Il y a ici un petit garçon qui a cinq pains d'orge et deux poissons ; mais qu'est-ce que cela pour tant de gens f Jésus leur dit donc : Faites-les asseoir. Il j avait beaucoup d'herbe dans ce lieu-là, et environ cinq mille hommes s'y assirent. Puis Jésus prit les pains, et, ayant rendu grâces, il les distribua à ceux qui étaient assis, et on leur donna de même des deux poissons autant qu'ils en voulurent. Après qu'ils furent rassasiés , il dit à ses disciples : Bamasses ley morceaux qui sont restés, afin que rien ne se perde; et les ayant ramassés, ila emplirent douie panien des morceaux des cinq pains d'orge qui étaient restés après que tous en eurent mangé. Ces personnes, ayant donc vu le miracle qu'avait fait Jésus, disaient : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde, liais Jésus, sachant qu'ils devaient venir le prendre et l'enlever pour le faire roi, s'enfuit, et se retira encore seul sur la montagne.
Jisus fait des miracles^ et la foule le suit; maïs elle est ordinairement plus émerveillée des prodiges qu'il opère que touchée de ses paroles , et em-
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pressée de mettre à profit sa doctrine. Elle dit bien : C^est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde ; mais quel fruit en résulte- 1- il pour elle ? Yoit-on qu'elle se convertisse , qu'elle croie au Sauveur , qu'elle règle sa conduite sur ses leçons ?»
C'est l'image de notre conduite. Nous croyons au Sauveur, nous croyons aux miracles qu'il a faits. Sa doctrine nous est connue. On nous la rappelle souvent dans des instructions , et nous n'en devenons pas meilleurs.
La foule qui suit Jésus n'en est pas moins l'objet de sa charité et de sa tendre sollicitude. Il s'informe s'il y a de quoi nourrir cette multitude ; et apprenant qu'on a trouvé à peine cinq pains et quelques poissons 9 il y pourvoit par un miracle éclatant. Ces cinq pains suffisent à la nourriture de cinq mille personnes , et on ramasse encore douze corbeilles pleines de ce qui reste. Nous sommes aussi les objets continuels de la bonté et de la sollicitude de Dieu ; et , malgré notre oubli 5 tous les biens de la terre ne s'en reproduisent pas moins pour notre usage , avec une admirable abondance.
Sans doute la multiplication des pains dut paraître bien étonnante à ceux qui en furent les témoins , et elle dut faire sur leur esprit une grande impression. Cependant ne se passe-t-il pas chaque jour sous nos yeux des choses aussi surprenantes > fet auxquelles l'habitude de les voir nous empêche de faire attention ? Nous sommes frappés ^ dit saint
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Augustin (i), de ces faits extraordinaires , et nous ne le sommes pas d'auti'es faits qui ue devraient pas nous causer moins de surprise. Il est assurément bien plus difiicile , ajoute ce saint docteur, de gouverner le monde 9 de maintenir le bel ordre que nous admirons dans Tunivers, de soutenir ces grands astres que nous voyons rouler au-dessus de nos têtes, et d'en régler le cours que de nourrir cinq mille personnes avec cinq pains; cependant nous voyons tous les jours sous les yeux ce magnifique spectacle , et nous nNf donnons aucune attention. Nous sommes les témoins de multiplications aussi merveilleuses que celle des cinq pains , auxquelles néanmoins nous ne songeons pas. Ne voyons-nous pas les moissons se reproduire chaque année, et remplir nos greniers^ les arbres se cou* vrir de fruits ou de fleurs, la terre laisser échapper de son sein de quoi nourrir tout ce qui respire ? £t parce que nos yeux y sont accoutumés , nous regardons cela comme des choses naturelles ; c^est pourtant un miracle, et un miracle d'autant plus grand qu'on le voit se renouveler sans interruption. Quelque part que nous jetions les yeux, nous trouvons des exemples de ces merveilleuses multiplications. Qu'on mette en terre un seul grain de blé , il y germe ; et de ce seul grain naissent plusieurs épis dont chacun porte un grand nombre de grains. D'un gland, tout petit qu'il est, se forme un grand arbre , qui produit lui-même pluâean milliers de glands; d'un noyau ^ d'un mince pépin
(1) Sur saint Jeair, iraité XXIV.
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viennent des arbres qui se chargent chaque année de nouveaux trésors. Convenons donc que nous sommes chaque jour entourés de miracles auxquels il ne nous manque que défaire attention pour être frappés du plus grand étonnement, et admirons cette providence qui pourvoit à tous les besoins , qui suffit à tout, et qui, semblable à une mère tendre, a sans cesse les yeux sur nous afin que rien ne nous manque. La charité peut aussi reproduire le miracle de la multiplication des pains. Que de ressources elle a quand elle est vive et active l RicheK, transformez en pain une partie de votre fortune , la meitîé de ce que vous perdez en fantaisies et en besoins factices, que de pauvres vous nourrirez ! que de familles vous arracherez à la misère et au désespoir !
POUR LE DIMANCHE DE LA PASSION
V* BIMANCBE DE GAAÊMB.
ÉPITRE
Saint Pmd ànx H^rewx y c*. IJC, t. ii.
Mb8 frères, Jésui-ChrUt, le pontife des biens futurs, étant Tenu dans le monde , est entré une fois dans le sanctuaire par un tabernacle plus grand et plus excellenf , qui n'a point été fait par la main des fabm«es« c'est-à-dire , qu'il n'a pointétè formé p«r U voie comnuiw et ordioaire; et il y est entré , non avec le sang des bouc» cl des veaux , mais avec son propre sang, notu ayant aoquis une rédemption éternelle. Car, si le sang .des boucs et des taureaux , et Taspersion de l'eau mêlée avec la cendre d'une génisse , sanctifient ceux qui ont éié
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pratiques , et u^afFrancbissait pas les hommes 'du péché originel. C'était par conséquent une loi de servitude. Sara, au contraire 9 épouse légitime et libre 9 figurait la loi nouvelle ou la loi de grâce , c'est-à-dire la religion chrétienne, qui est une loi de liberté, parce qu'au moyen du baptême elle nous affranchit du péché, qui est la pire des servitudes.
L'Écriture sainte est pleine de ces allégories ; tout est figuré dans Tancien Testament; et ce n'est pas sans admiration qu'on y découvre , quand on Tétudie avec soin, tout ce qui a rapport à la loi nouvelle j et l'accord parfait qui règne entré les deux alliances.
L'Écriture sainte est donc une source d'instruction dans laquelle nous ne pouvons trop puiser. Tout s'y trouve : l'origine du mon de, l'histoire des premiers temps , un recueil des principes moraux, d'une sagesse bien supérieure à tout ce que nous ont laissé tous les philosophes , la connaissance de notre vraie destination et de nos espérances fu-« turcs. Nul code ne renferme des choses d'un aussi grand intérêt. L'Écriture sainte offre donc un corps de lectures extrêmement utiles; et toutefois ces lectures ne doivent point se faire sans guide. Chea les Juifs il y avait des livres de l'ancien Testament qu'il était défendu de lire avant l'âge de trente ans.
On doit donc mettre du choix dans ses lectures ^ même dans celles de TÉcriture sainte ; à plus forte raison doit-on en mettre dans la lecture des autres livres. 11 s'en faut beaucoup que tous salent
yl.
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des sources d'instruction. La presse se prête à tout, et un indigne amour du gain la prostitue souvent à la corruption. Il y a des livres oli la religion est attaquée ou moquée; il en est d'autres ou les mœurs ne sont point respectées ; il en est de propres à allumer les passions. Les poisons les plus actifs , la peste même sont moins à craindre que ces livres ; car les poisons ne tuent que le corps, au lieu qu'un mauvais livre corrompt le cœur et tue l'âme. Il est d'autres livres qui, sans être aussi dangereux , ne contiennent que des futilités peu dignes d'un esprit solide. Le moindre inconvénient qui résulte de leur lecture, est laperte du temps ; et ce temps est assez précieux pour qu'on cherche à en faire un meilleur usage. Lé goût de la lecture est par lui - même recommandable , parce qu'en lisant on s'instruit. Les livres de piété élèvent notre âme vers Dieu. De toutes les lectures , c'est celle qui offre le plus de profit pour l'autre vie , et le plus de consolations pour celle-ci. Les livres de morale nous affermissent dans l'amour de nos devoirs ; les livres d'histoire , en nous laisarnt passer sous les yeux les événemens des siècles antérieurs , nous fournissent souvent d'excellentes leçons; et les livres d'une saine littérature nous forment l'esprit et le goût. Toutes ces lectures sont non-seulement permises , mais on en retire encore de véritables avantages. Je ne proscris pas méo[ie les livres d'amusement, pourvu que l'utile y soit joint avec l'agréable , et qu'à côté des fleurs il se trouve quelques fruits.
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ÉVANGILE
Saint Jean, ch. VI, t. i.
Jliii ce tempt-là, Jésus s'en alla au-delà de la merde Galilée» qui est le lac de Tibérîade ; et comme une grande foule de peuple le suivait, parce qu'ils ▼ojaient les miracles qu'il fai- •ait sur les malades, il monta sur une montagne, où il s'assit avec ses disciples. Or» le jour de Pâques» qui est ia grande fête des Juifs » était proche. Jésus» levant donc les jeux» et ▼ojant qu'une grande foule de peuple Tenait à lui » dit à Philippe : D*où pourrons-nous acheter assec de pains pour donner à manger à tout ce monde f Mais il disait ceci pour le tenter : car il savait bien ce qu'il devait faire. Philippe lui répondit : Quand on aurait pour deux cents deniers de pain » cela ne suffirait pas pour en donner à chacun tant soit peu. TJn de ses disciples , qui était André, frère de Simon Pierre , lui dit : Il y a ici un petit garçon qui a cinq pains d'orge et deux poissons ; mais qu'est-ce que cela pour tant de gens F Jésus leur dit donc : Faites-les asseoir. Il j avait beaucoup d'herbe dans ce Heu-là» et environ cinq mille hommes s'y assirent. Puis Jésus prit les pains, et, ayant rendu grâces, il les distribua à ceux qui étaient assis» et on leur donna de même des deux poissons autant qu'ils en voulurent. Après qu'ils furent rassasiés , il dit à ses disciples : Bamassez ley morceaux qui sont restés, afin que rien ne se perde; et les ayant ramassés» ils emplirent douie panien des morceaux des cinq pains d'orge qui étaient restés après que tous en eurent mangé. Ces personnes, ayant donc vu le miracle qu'avait fait Jésus, disaient : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde, liais Jésus, sachant qu'ils devaient venir le prendre et l'enlever pour le faire roi» s'enfuit» et se retira encore seul sur la montagne.
Jisus fait des miracles^ et la foule le suit; mais elle est ordinairement plus émenreillée des prodiges qu'il opère que touchée de ses paroles , et em-
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pressée de mettre à profit sa doctrine. Elle dit bien : €*est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde ; mais quel fruit enrésulte-t-il pour elle ? Yoit-on qu'elle se convertisse , qu'elle croie au Sauveur y qu'elle règle sa conduite sur ses leçons ?
C'est l'image de notre conduite. Nous croyons au Sauveur, nous croyons aux miracles qu'il a faits. Sa doctrine nous est connue. On nous la rappelle souvent dans des instructions , et nous n'en devenons pas meilleurs.
La foule qui suit Jésus n'en est pas moins l'objet de sa charité et de sa tendre sollicitude. Il s'informe s'il y a de quoi nourrir cette multitude ; et apprenant qu'on a trouvé à peine cinq pains et quelques poissons ^ il y pourvoit par un miracle éclatant. Ces cinq pains suffisent à la nourriture de cinq mille personnes ^ et on ramasse encore douze corbeilles pleines de ce qui reste. Nous sommes aussi les objets continuels de la bonté et de la sollicitude de Dieu ; et , malgré notre oubli , tous les biens de la terre ne s'en reproduisent pas moins pour notre usage , avec une admirable abon-* dance.
Sans doute la multiplication des pains dut paraître bien étonnante à ceux qui en furent les témoins , et elle dut faire sur leur esprit une grande impression. Cependant ne se passe-t-il pas chaque Jour sous nos yeux des choses aussi surprenantes > et auxquelles l'habitude de les voir nous empêche de faire attention ? Nous sommes frappés y dit saint
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ÉVANGILE
Saint Jean, ch. VI, v. i.
Oin ce tempt-là, Jésus s'en alla au-dcli de la merde Galilée * qui est le lac de Tibérîade ; et comme une grande foule de peuple le suivait , parce qu'ils voyaient les miracles qu'il faisait sur les malades, il monta sur une montagne^ où il s'assit avec ses disciples. Or, le jour de Pâques, qui est ia grande fête des Juifs, était proche. Jésus, levant donc les jeux, et ▼oyant qu'une grande foule de peuple venait à lui , dit à Philippe : D'où pourrons-nous acheter assec de pains pour donner à manger à tout ce monde 7 Mais il disait ceci pour le tenter : car il savait bien ce qu'il devait faire. Philippe lui répondit : Quand on aurait pour deux cents deniers de pain » cela ne suffirait pas pour en donner à chacun tant soit peu. Un de ses disciples, qui était André, frère de Simon Pierre, lui dit : Il j a ici un petit garçon qui a cinq pains d'orge et deux poissons ; mais qu'est-ce que cela pour tant de gens F Jésus leur dit donc : Faites-les asseoir. Il y avait beaucoup d'herbe dans ce lien-là, et environ cinq mille hommes s'y assirent • Puis Jésus prit les pains, et, ayant rendu grâces, il les distribua à ceux qui étaient assis, et on leur donna de même des deux poissons autant qu'ils en voulurent. Après qu'ils furent rassasiés , il dit à ses disciples t Bamassez ley morceaux qui sont restés, afin que rien ne se perde; et les ayant ramassés, iU emplirent douie panieis dea morceaux des cinq pains d'orge qui étaient restés après que tous en eurent mangé. Ces personnes, ayant donc vu le miracle qu'avait fait Jésus, disaient : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde, liais Jésus, sachant qu'ils devaient venir le prendre et l'enlever pour le faire roi, s'enfuit, et se retira encore seul sur la montagne.
Jisvs fait des miracles, et la foule le suit; maïs elle est ordinairement plus émerveillée dea prodiges qu'il opère que touchée de ses paroles , et em-
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pressée de mettre à profit sa doctrine. Elle dit bien : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde ; mais quel fruit en résulte-t-il pour elle ? Yoit-on qu'elle se convertisse , qu'elle croie au Sauveur , qu'elle règle sa conduite sur ses leçons ?
C*est l'image de notre conduite. Nous croyons au Sauveur, nous croyons aux miracles qu'il a faits. Sa doctrine nous est connue. On nous la rappelle souvent dans des instructions , et nous n'en devenons pas meilleurs.
La foule qui suit Jésus n'en est pas moins l'objet de sa charité et de sa tendre sollicitude. Il s'informe s'il y a de quoi nounrir cette multitude ; et apprenant qu'on a trouvé à peine cinq pains et quelques poissons ^ il y pourvoit par un miracle éclatant. Ces cinq pains suffisent à la nourriture de cinq mille personnes ^ et on ramasse encore douze corbeilles pleines de ce qui reste. Nous sommes aussi les objets continuels de la bonté et de la sollicitude de Dieu ; et , malgré notre oubli , tous les biens de la terre ne s'en reproduisent pas moins pour notre usage , avec une admirable abondance.
Sans doute la multiplication des pains dut paraître bien étonnante à ceux qui en furent les témoins , et elle dut faire sur leur esprit une grande impression. Cependant ne se passe-t-il pas chaque jour sous nos yeux des choses aussi surprenantes, et auxquelles l'habitude de les voir nous empêche de faire attention ? Nous sommes frappés ^ dit saint
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à-dire les jugemens peu favorables que 9 sans fon^ dément; nous portons du prochain: mais elle veut encore que nous excusions en lui 9 par la droiture d'intention, les actions qui paraissent mauvaises. I4*arrive-t-il pas souvent que Tintenlion soit bonne, quoiqu*au premier coup-d'œil l'action ne le paraisse pas ? Pour être autorisé à condamner le prochain, il faut qu'il n'y ait aucun moyen de l'excuser ; et quoique l'évidence dépose contre lui , il est encore bon et conforme à la charité de diminuer sa faute en la rejetant sur la fragilité humaine j sur la puissance de l'occasion , sur les mauvais conseils , ou sur tout autre motif propre à l'atténuer. Voilà ce qu'exige de nous l'Évangile et notre propre intérêt ; car il est écrit qu'on se servira envers nous de la même mesure dont nous nous serons servis enve» les autres (1) ; et si nous jugeons sévèrement , nous serons aussi jugés avec jsévérité.
POUR LE IV« DIMANCHE DE CARÊME
ÉPIÏRE.
Saint Paul aux Galates, ch. IV , t. si.
JVIss frères, il est écrit qu'Abraham a eu deux fils. Ton de la •ervante , et l'autre de la femme libre. Mais celui qui naquit de la servante naquit selon la chair ; et celui qui naquît de la femme libre naquit par la vertu de la promesse de Dieu. Tout ceci est une allëgorie : car ces deux femmes sont les deux alliances, dont la premièrei qui a été établie sur le mont
^) Luc, VI. 38.
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de Sma^ et qui a^engendre que des esclaves , est figurée par Agar ; car Sina est une montagne d'Arabie , et elle représente la lérusalem d'ici- bas , qui est esclave avec ses enfaos ; au lieu que la Jérjisalem d'en-haut est vraiment libre ; et c'est elle qui est notre mère ; car il est écrit : Béjouissez-vous » stérile ^ qui n'enfantez point , poussez des cris de joie , vous qui ne devenez point mère , parce que celle qui était délaissée a plus d'enfans que celle qui a un mari. Nous sommes donc, mes frères , les enfans de la promesse , ainsi qu'ïsaac ; et comme alors celui qui était né selon la chair persécutait celui gui était né selon l'esprit, il en arrive de même encore aujourd'hui* Mais que dit l'Écriture «ur ce sujet ? Chassez la servante et son fils; car le fils de la servante ne sera point héritier avec le fils de la femme libre. Or, mes frères, nous ne sommes point les enfans de la servante, mais de la femme libre; et c'est Jésus Christ qui nous a acquis cette liberté.
On sait qu* Abraham eut deux fils : l'un d'Agar, esclave de Sara , nommé Ismaël ; et Tautre nommé Isaac , de Sara son épouse. Tous deux furent pères d'un grand peuple ; mais tous deux ne furent point héritiers de la promesse. Cette prérogative fut réservée à Isaac y dans la postérité duquel se conserva la connaissance du vrai Dieu, et dont le Messie devait être un descendant. Le lot d'Ismaël se borna à des avantages purement temporels. Il eut douze fils, qui formèrent aussi douze tribus , et il fut le père des Arabes.
L'Apôtre nous &it remarquer que cette histoire des deux femmes et des deux fils était une allégorie qui renferme un sens mystérieux. Selon lui , les deux épouses sont les deux testamens. Agar représente l'ancien testament ou la synagogue , c'est-à-dire l'ancienne loi , qui était surchargée de
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pratiques , et u^affranchissait pas les hommes du péché originel. C'était par conséquent une loi de servitude. Sara , au contraire > épouse légitime et libre , figurait la loi nouvelle ou la loi de grâce , c'est-à-dii'C la religion chrétienne, qui est une loi de liherCé, parce qu'au moyen du baptême elle nous affranchit du péché, qui est la pire des servitudes..
L'Écriture sainte e^t pleine de ces allégories ; tout est figuré dans Tancien Testament; et ce n'est pas sajis admiration qu'on y découvre , quand on Téludie avec soin, tout ce qui a rapport à la loi nouvelle j et Taccord parfait qui règne entré les deux alliances.
L'Ecriture sainte est donc une source d'instruction dans laquelle nous ne pouvons trop puiser. Tout s'y trouve : l'origine du mon de, l'histoire des premiers temps , un recueil des principes moraux, d'une sagesse bien supérieure à tout ce que nous ont laissé tous les philosophes , la connaissance de notre vraie destination et de nos espérances futures. Nul code ne renferme des choses d'un aussi grand intérêt. L'Écriture sainte offre donc un corps de lectures extrêmement utiles ; et toutefois ces lectures ne doivent point, se faire sans guide* Ches les Juifs il y avait des livres de l'ancien Testa-^ ment qu'il était défendu de lire avant Tàge de trente ans.
On doit donc mettre du choix dans ses leetiires, même dans celles de l'Écriture sainte ; à plus forte raison doit-on en mettre dans la lecture des autres livres. 11 s'en faut beaucoup que tous soient
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des sources d'instruction. La presse se prête à tout, et un indigne amour du gain la prostitue souvent à la corruption. Il y a des livres où la religion est attaquée ou moquée; il en est d'autres où les mœurs ne sont point respectées ; il en est de propres à allumer les passions. Les poisons les plus actifs , la peste même sont moins à craindre que ces livres ; car les poisons ne tuent que le corps, au lieu qu'un mauvais livre corrompt le cœur et tue Pâme. Il est d'autres livres qui, sans être aussi dangereux , ne contiennent que des futilités peu dignes d'un esprit solide. Le moindre inconvénient qui résulte de leur lecture, est la perte du temps ; et ce temps est assez précieux pour qu'on cherche à en faire un meilleur usage. Lé goût de la lecture est par lui - même recommandable , parce qu'en lisant on s'instruit. Les livres de piété élèvent notre âme vers Dieu. De toutes les lectures , c'est celle qui offre le plus de profit pour l'autre vie, et le plus de consolations pour celle-ci. Les livres de inorale nous affermissent dans l'amour de nos devoirs ; les livres d'histoire , en nous faisant passer sous les yeux les événemens des siècles antérieurs , nous fournissent souvent d'excellentes leçons ; et les livres d'une saine littérature nous forment l'esprit et le goût. Toutes ces lectures sont non-seulement permises , mais on en retire encore de véritables avantages. Je ne proscris pas mén^ie les livras d'amusement, pourvu que l'utile y soit joint avec l'agréable , et qu'à côté des fleurs il se trouve quelques fruits.
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Saint Jean, ch. YI, v. i.
JUiH ce temp8-là, Jésus s'en alla au-delà de la mer de Galilée» qui est le lac de Tibériade ; et comme une -grande foule de peuple le suivait, parce qu'ils voyaient les miracles qu'il fai- ■ait sur les malades, il monta sur une montagne, où il s'assit avec ses disciples. Or, le jour de Pflques, qui est ia grande fête des Juifs , était pioche. Jésus, levant donc les jeux, et voyant qu'une grande foule de peuple venait à lui, dit à Philippe : D'où pourrons-nous acheter assez de pains pour donner à manger à tout ce monde f Mais il disait ceci pour le tenter : car il savait bien ce qu'il devait faire. Philippe lui répondit : Quand on aurait pour deux cents deniers de pain » cela ne suffirait pas pour en donner à chacun tant soit peu. Un de ses disciples , qui était André, frère de Simon Pierre , lui dit : Il j a ici un petit garçon qui a cinq pains d'orge et deux poissons ; mais qu'est-ce quecela pour tant de gens f Jésus leur dit donc : Faites-les asseoir. Il y avait beaucoup d'herbe dans ce lieu-là, et environ cinq mille hommes s'y assirent» Puis Jésus prit les pains , et , ayant rendu grâces , il les distribua à ceux qui étaient assis, et on leur donna de même des deux poisDons autant qu'ils en voulurent. Après qu'ils furent rassasiés , il dit à ses disciples : Ramassez lea morceaux qui sont restés, afin que rien ne se perde; et les ayant ramassés, ila emplirent douze paniers des morceaux des cinq pains d'orge qui étaient restés après que tous en eurent mangé. Ces personnes, ayant donc vu le miracle qu'avait fait Jésus, disaient : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde. Mais Jésus, sachant qu'ils devaient venir le prendre et l'enlever pour le faire roi, s'enfuit, et se retira encore seul sur la montagne.
Jésrs fait des miracles ^ et la foule le suit; mais elle est ordiuairement plus émerveillée des prodiges qu'il opère que touchée de ses paroles^ et em-
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pressée de mettre à profit sa doctrine* Elie dit bien : C'est là vraiment le prophète qui doit venir dans le monde ; mais quel fruit enrésulte-t-il pour elle ? Voit-on qu'elle se convertisse , qu'elle croie au Sauveur y qu'elle règle sa conduite sur ses leçons ?
C'est l'image de notre conduite. Nous croyons au Sauveur, nous croyons aux miracles qu'il a faits. Sa doctrine nous est connue. On nous la rappelle souvent dans des instructions y et nous n'en devenons pas meilleurs.
La foule qui suit Jésus n'en est pas moins l'objet de sa charité et de sa tendre sollicitude. Il s'informe s'il y a de quoi nourrir cette multitude ; et apprenant qu'on a trouvé à peine cinq pains et quelques poissons 9 il y pourvoit par un miracle éclatant. Ces cinq pains suffisent à la nourriture de cinq mille personnes , et on ramasse encore douze corbeilles pleines de ce qui reste. Nous sommes aussi les objets continuels de la bonté et de la sollicitude de Dieu; et, malgré notre oubli, tous les biens de la terre ne s'en reproduisent pas moins pour notre usage , avec une admirable abondance.
Sans doute la multiplication des pains dut paraître bien étonnante à ceux qui en furent les témoins, et elle dut faire sur leur esprit une grande impression. Cependant ne se passe-t-il pas chaque jour sous nos yeux des choses aussi surprenantes, et auxquelles l'habitude de les voir nous empêche de faire attention ? Nous sommes frappés , dit saint
ig6 iKSTftvcnoirs svn ibs iphREs
chétiyes créatures que nous somme», oserions-nouï nous refuser aux humiliations ? En les souffrant , Jésus-Christ nous a prouvé qu'elles étaient nécessaires. Il a prouvé encore que, quelque rang qu'on occupe dans le monde , ou n'en est point à Tubri. Nous avons beau les éviter, il n'y a personne qu'elles n'atteignent. La seule différence qu'il y ait à cet égard, c'est que plus on est élevé , plus elles sont pénibles. Dieu aime à confondre l'orgueil; mais il aime aussi à élever les iiumbles.
L'auteur de V Imitation donne, à ce sujet « des
leçons, excellentes qu'on ne peut trop avoir »ous
les yeux : « Ne vous glorifiez point, dit-il ( i ) , ni de
«votre naissance, ni de vos richesses; car rien
c n'est plus périssable que les faveurs de la for-
t tune. Ne tirez point vanité de votre taille ou de
c votre beauté, que la moindre infirmité altère et
« flétrit : n'ayez point de complaisance en vous-*
c. même pour votre habileté ou votre esprit , de
c- peur de déplaire à Dieu , de qui viennent tous
c vos avantages naturels. Ne vous croyez pas meil-
«leurs que les autres; ne vous enorgueillissez
« pas de vos bonnes œuvres , parce que les juge-
« mens de Dieu sont bien différens de ceux des
c hommes ; et que souvent ce qui plaît aux hommes
c lui déplaît. Si vous avez quelques bonnes qua«
« lités 9 croyez, ppur conserver l'humilité, quMl y
c en a encore plus dans les autres. Vous ne risquez
crien à vous mettre au-dessous de tous; au lieu
« que vous risquez beaucoup en vous mettant au-
(i)Livri,cb.Vm.a,3.
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« dessus d\iii seul. Une paix continuelle accom^ « pagne rhnmilité ; mais la {alousie et la colère € agitent souvent le coear de Torgueilleux. »
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SUR LA PASSION DE NOTRE SEIGNEUR J. G
(&EMIBB1 PAinX.
Saint Matthieu, cb. XXVl, v. i.
Hiiv ce tempi là, Jésus dit à ses disciples : Vous savez que la Pâqae se fera dans deux jours , et que le fils de l'homme sera livra pour être crucifié. Au même temps les princes des prêtres et' les anciens du peuple s'assemblèrent dans la salle du gmitd<f rêtre , appelé Gaïphe, et tinrent conseil ensemble poar trouver le moyen de se saisir adroitement de Jësus et de le faire mourir ; et ils disaient : Il ne faut point que ce soit pendant la fête , de peur qu'il ne s'excite quelque tumulte parmi le peuple. Or, comme Jésus était en Bétbanie, en la maison de Simon le lépreux, une femHe vint à lui avec un vase d'albâtre plein 'd'une huile de parfum de grand prix qu'elle lai répandit sur la tète, lorsqu'il était à table. Ce que voyant ses disciples, ils s'en f&chèrent, et dirent : A quoi bon eeiUffro fusion «t cette perle f On aurait pu vendre ce parfum bien cher, et en donner l'argent aux pauvres. Mais Jésus, sachant ce qu'ils disaient, leur dit : Pourquoi tourmentesvous cette femme f Ce qu'elle vient de fa^ envers moi est nne bonne œuvre; car vous aurez toujours des pauvres parmi vous ; mais , pour moi, vous ne m'aurez pas toujours; et lors^ qu'elle a répandu ce parfum sur mon corps , elle Ta fait pour m'ensevelir par avance. Je vous dis, en vérité, que partout où sera prêché cet évangile, qui U éoit itre d<ins tout le
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jOkonde f on raoonteni , à U loiaiQ||^ 4e cette femme, ee qti'eHe vient de faire envers moi. Alors l'un des -dousc» appelé Judas Iscariote , s'en alla trouver les princes des prêtres» et leur dit : Que voulez-vous me donner , et je vous le mettrai entre les mains f Et ils convinrent de lui donner trente pièces d'argent. Depuis ce teihps-là, il ne cherchait plus qu\ine occasion favorable pour le Kvser entre lenrs mains. Or» le premier des jours où l'on mangeait des pains sans levain , les disciples vinrent trouver Jésuf , et lui dirent : Où voules-vous que noas préparions ce qu'il faut pour manger la Pâquef Jésus leur répondit : Ailes dans la vfHe , ches un te) , et lui dites : Le maître vous envoie dire : Mon temps est proche, je viens faire la Pâque chez vous avec mes disciples. Les disciples firent ce que Jésus leur avait commandé , et préparèrent ee fu'ii faUaii ftour la Pâque, Le soir donc étant venu , il se mit à tahie avec ses douze disciples ; et lorsqu'ils mangeaient , il leur dit : Je vous dis , en vérité., que Tiin de vous doit me trahir. Cette parole leur ayant causé nne grande tristesse, chacun d'eus commença à lui dire : Serutn^ moi, Sejgn«ur f II iear répoaéj^ : Celui qui met la aaatn aiiec moi dans le plat doit w» trahir. Pour ce qui est du fils de l'homme, il s*en va , selon ce qui a été écrit de lui ; mais malheur è l'homme par qui le fils de Phomnae sera trahi ; il vaudrait mieux pour lui qu'il ne itï jamais venu au monde. Judas, qui fut celui qui le trahit , commença alors à lui dite : £st-oe moi, mon maitsef U lui répondit : C'est vous-même. Qr, pendant qu'ils mangeaient, Jésus prit du pain, et l'ayant hiéni , il le rompit, et le donna à ses disciples, en disant : Prenez, et maagea, ceci est mon eorps; et, prenant le calice, apnès avoir rendu grâces, il le leur donna en disant : Buvez en tous, car eeoî est mon sang, le sang de la nouvelle alliance, qni sera répandu pour plusieurs , pour la rémission des péchés. Or , je vous dis que je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vsgne jusqu'à ce jour auquel je le boirai de nouveau avec vous dans le royaume de mon père; et ayant chanté le cantique d'actions de grâces , ils s'en allèrent sur la montagne des Oliviers. Alors Jésus leur dit : Je tous serai à tous cette nuit une occasion de
BT LBS.BVÀirOILi». l^Q
scandale et de chute ; car il est écrit : Je frapperai le pastear^ «t les brebU du troupeau aeront dbpersées. Mais , sprùs que je sent ressuscité, j'irai vous attendre en Galilée. Pierre lut répondit : Quand vous séries poifr tous les autrea un lajet'ds icandale , voua ne le serez jamais pour moi. Jésna lut repartit c Je voua dis, en vérité, qu'en cette même noit» avant q»e le toq chante, vous me renoncerez trois fois. Mais Pierre lui Mt t Quand il me faudrait moaidr avec vods^ j« ne toub renoncerai point ; et tons les autres disciplet dirent aussi la même «choses Après cela, Jésus s'«n vint avec eux en un Keu appelé ^ctfaBé«> maai; et ayant dit à ses disciples, asseyez- vous là pendant que je m'en irai prier id près , il prit avec lui Pierre et lea deux fik de Zébédée, et il eonuBtença à être saisi de tnstesae et à avoir le cœur pressé d'une «Ktrême affliction. Alors il leur dît : Mon âme est tmstt jusqu'à la mort , demeurea ici ^ et veillez avec moi ; et 8'«SI allant un peu plut loin , il 9e pvo<* •tema le visage contre terre, priant, et disant : Mon Mpe, s'il est possible, foites que oe calioe passe et s'éloigne loin de moi; maïs néanmoins que voire volonté s'aecomplisse , et non pas la mieme. 11 vint ensuite vers ses disciples, et les ayant trouvés dormans, il dit à Pierre : Quoi ! vous n'avez pu veiller une heure avec moi ! Veillez et priez, afin que vous ne tombiez point dans la tentation. L'esprit est prompt , mais la chair est faible. Il s'en alla leficore prier une aeeonda fois , en disant : Mon Père , si ce calice ne peut passer sans que je le bœve, que votre volonté soit faite. Il retourna en^ suite vers eux, et les trouva encore endormis, parce que leurs yeux étaient appesantis de somrncH ; et les quît\|int , il s'en alla encore prier pour la troisièaM fois* disant les mètties paroles. Après il vint trouver ses disciples , et leur dit : Dormez maintenant, et vous reposez; voici l'heure qui est proche , £t le fils de l'homme va être livré entré les mains des pécheurs. Levez- vous, allons; celui qui doit me trahir est bien près d'ici. II n'avait pas encore achevé ces mots, que Judas, un des douze , arriva , et \avec lui une grande troupe de gens armés d'épées et de bâtons, qui avaient été envoyés parles princes des prêtres et par les anciens du peuple juif. Or, le
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**disciple qui le trahiuait leur avait donné ce signal : Celui que je baiserai , c'est celui que 9omt eheroksz ; saisissez-vous
âe lui. AuKsitdt donc il s'approcha de Jésus, et lui dit : Je
TOUS salue , mon maître, et le baisa. Jésus lui répondit : Mod ami , qu'étes-vous venu faire ici f Et en même temps tous les autres , s'avançant^ se fêlèrent sur Jésus , et se saisirent de lui.
iUors.un de ceux qui étaient avec Jésus, portant la main à ton épée, et la tirant, en frappa un des gens du grand-prêtre* #t lui coupa une oreille ; mais Jésus lui dit : Remettez votre épée en son lieu ; car tous ceux qui se serviront de l'ëpée périront par l'épée. Croyez- vous que je ne puisse pas prier mon père, et qu'il ne m'enverrait pas ici en même temps plus de douze légions d'anges f Cenament s'accompliront donc )es Écritures, gui déeitweni que cela doit se faire ainsi f.En même temps Jésus, s'adressant à cette troupe , leur dit : Vous êtes venus ici armés d'épées et de bêtonsi pour me prendre , comme si J'étais un voleur; j'étais tous les jours assis an milieu de vous, enseignant dans le temple, et vous ne m'avei pomt pris ; uiais tout ceci s'est fait afin que les paroles des proj>bàtes soient accomplies. Alors les disciples, l'abandonnant, s'enfuirent tous.
Si quelque âme naturellement pieuse, qui peutêtre ne se serait point autant occupée du soin de son salut qu'une affaire aussi importante l'exige , me demandait comment elle doit s'y prendre pour s'animer à des sentimens plus chrétiens , je croirais ne pouvoir mieux £ciire que de lui conseiller de lire la passion du Sauveur, de la méditer, de se pénétrer des circonstances diverses qui ont accompagné cette œuvre de notre rédemption. Tout est leçon dans ce récit touchant ; tout y est sujet d'admiration , de reconnaissance, de douleur profonde , et pourtant de joie pure et vive. Leçons de douceur, leçons de résignation prises de l'admirable patience du Sauveur. Sujet d^admtration ! Quoi
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4e plus admirable dans les desseins de Dieu que celte belle ceuvre de rédemption commencée dès le péché de nos premiers pères 9 annoncée par les prophètes , et accomplie au temps déterminé ! Sujet de reconnaissance! £t comment pourrait- on en manquer quand on considère tous les biens qui <lécoulent pour les hommes de la passion du Saur veur, et tous les mau3L dont elle nous a délivrés ? Sujet de douleur profonde I qui pourrait ne pas s'attendrir à la vue des outrages , du supplice soulferts par Thomme-Dieu à cause des péchés commis par sa créature 9 et pour la réconcilier avec le •Créateur P Sujet pourtant d'une joie vive et pure pour Texaltation de Jésus-Christ près de son père, pour la grande victoire remportée sur la mort et le péché, pour les heureux résultats de ce grand sacrifice. Suivons donc tous les pas de Jésus depuis le commencement de la nuit funeste qui précéda le jour de sa mort jusqu'au moment où il expira , et pesons pour notre instruction toutes les circonstances qui oat accompagné cet événement mémorable. Pour mieux les graver dans notre mémoire , j'en partagerai le récit en trois parties. La première comprendra les préliminaires de la passion , c'est-à-dire tout ce qui se passa dans la soirée du jeudi, jusqu'à l'instant où Jésus fut saisi par les soldats. La seconde exposera tout ce que Jésus a souffert pendant cette horrible niiit , et jusqu'au moment où il fut condamné. Dans la troisième enfm , je vous mettrai sous les yeux sa route dou* lourcuse au Calvaire, son cruciftement et sa mort*
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Il y avait long-temps que les Juifs cherchaient à faire périr Jésus. Immédiatement après la résurrection de Lazare, les princes des prêtres s'étaient assemblés à ce sujet. L*éclat des miracles de Jésus et les progrès de sa doctrine les offusquaient. Ils y voyaient leur crédit compromis > et ils commençaient à craindre que tout le peuple ne crût au nouvel évangile. C'est alors que <iaïphe , non de lui - même , mais par une sorte de prophétie , comme le remarque l'évangéliste (i) ^déclara qu'il était utile qu'un homme mourût pour que toute la nation ne pérît point. Ainsi Dieu se servait de la méchanceté même des ennemis du Sauveur pour Taccomplissement de ses desseins et des anciennes prédictions.
Peu de temps avant la Pàque , les plus considérables d'entre les Juifs reprirent le même projet. Ils s'assemblèrent chez le grand prêtre Gaiphe, et il fut convenu qu'on ferait arrêter Jésus. La fête de Pàque leur en offrait un moyen facile. Ils pensaient bien que Jésus , suivant son usage , viendrait à Jérusalem pour la célébrer. Us n'étaient pas sans crainte néanmoins que cet attentat sur un innocent ne soulevât le peuple^et ils décidèrent que l'arrestation ne se ferait point le jour de la fête. Us délibéraient encore lorsqu'un traître vint ^ les tirer de peine. Ce traître était Judbs, disciple, de Jésus ; et même l'un de ses apôtres, âme basse et intéressée. Il était un de ceux qui avaient témoigné le plus de peine lorsqu'une femme pieuse
0) s. J«n, XYIU. i4-
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était venue i^pandre des parfums sur la tète et tes pieds de Jésus (i) , regrettant que cette essence prédeuse n'eût pas été vendue pour en soulager les pauvres, non , comme le remarque Tévaugéliste 9 qu*il se souciât beaucoup des pauvres, mais parce que tenant la bourse destinée aux charités, il aurait pu faire sur cette vente quelque gaia à son profit.
Cet homme vil et perfide proposa donc aux princes des prêtres de leur livrer Jésus. On convînt du prix de la trahison* Trente pièces d'argent furent employées à Tachât du sang d^un juste v somme , suivant dom Calmet, d'un peu moins de cinquante francs, et, suivant d'autres ^ de moindre valeur encore.
Cependant Jésus s'occupait des grands objets qui devaient terminer sa mission. Le moment approchait où la nouvelle église allait succéder à la synagogue. Jésus devait à celle-ci un dernier hommage. Pour lier ensemble Tancien et le nouveau testament, il fait, avec ses disciples, la cène des Juifs, repas destiné à rappeler la mémoire de la sortie d'Egypte; mais, avant d'y joindre une autre cène, dont la première n'est qu'une faible image, comme la délivrance de la servitude de Pharaan n'était aussi qu'une figure faible de la délivrance du péché et de la mort, Jésus veut donner à ses disciples un exemple signalé de cette vertu d'humilité, inconnue jusque-là , et qui devait être un des principaux fondemeus du christianisme. II.
(i) Miirc. , XIV. 5.
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s'abaisse jusqu'à laver les pieds de ses disciples ; il se met aux genoux de ses serviteurs pour leur faire comprendre cette doctrine qu'il leur avait souvent préchée y que celui-là était le plus grand qui était le plus humble , et que tous les hommes doivent se servir et s'entr'aider. i Je vous ai montré l'exemple ( i ), dit-il , a On que , vous souvenant de la manière dont je me suis comporté envers vous, ce soit de la même manière que vous vous comportiez les uns envers les autres. » Leçon touchante de charité 9 pourquoi ètes-vous si souvent oubliée ?
L'homme -Dieu s'était humilié devant sa créa* ture. L'homme-Dieu va lui donner le plus touchant témoignage de son amour en instituant un sacrement au moyen duquel il s'unira avec les hommes par les liens les plus intimes. Il deviendra la nourriture de leur âme; il se rendra présent sur nos autels; il s'y fera journellement victime pour nos péchés ; il y renouvellera d'une manière non-sanglante le grand sacrifice offert sur la croix avec rcifiision de son sang. O amour! ô charité l à divine condescendance ! au moment où vous brillez d'un si grand éclat , le traître est assis à la table de celui qu'il doit livrer; il participe à ses bienfaits ; il a l'audace de lui demander si c'est lui qui doit le trahir! £t Jésus souffre tout cela ayec patience. Hélas! comblés chaque jour de ses bienfaits , nous offensons aussi Dieu chaque jour, et sa patience ne se lasse pas! et les sources de sa bonté ne tarissent point !
(i) s. Jean,XllI. j5.
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Continuant de s*cnlretenîr avec ses disciples , Jésus leur prédit qu'ils l'abandonneront ; car, ditil , il est écrit : Frappez le pasteur, et les brebis se disperseront (i). Pierre assure que jamais il n'abandonnera son maître. Pierre l'assure avec serment. Je vous déclare, répond Jésus, que le coq ne chantera point aujourd'hui que vous n'ayez nié trois fois que vous me connaissez (a). Ces paroles avaient attristé les disciples. Jésus relève leur courage. S'il les quitte , dît-il , c'est pour aller leur préparer une place dans le royaume de son père. Ils auront, il est vrai , des persécutions à souffrir; miais il leur enverra l'esprit de force et de consolation. Mais ce temps d'épreuves sera suivi d'une joie qui ne finira point. Jésus termine ce discours touchant par des prières adressées à son père pour ses disciples chéris. Je vous prie pour eux , dit-il ; car c'est vous qui me les avez donnés; sanctifiezles 9 afin qu'ils soient un avec vous et moi.
Alors Jésus sortit, carie temps approchait. Il se rendit avec ses disciples dans le jardin bb 11 avait coutume d'alJter prier. Lorsqu'il y fut arrivé, il fit arrêter ceux qui l'accompagnaient , et , après leur avoir recommandé de prier , il prit avec lui Pierre , Jacques et Jean , et s'avança dans le jardin. « Mon âme 9 leur dit-il , est saisie d'une tristesse mortelle , veillez ici avec moi. > S'étant ensuite un peu éloigné f il se mit à genoux , et , saisi d'angoisses , il s'écria : « Mon père que ce calice passe loin de moi. » Ce vœu était celui de l'humanité souffrante.
(0 Zacharic , XIII. 7. <a) Lucy XXH. 34. *
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Bientôt la. résig;nation le corrigea. « Cependant , ajouta le Sauveur ^ que votre volonté soit faite. » Modèle admirable de ce que nous devrions faire dans nos afflictions ! Hais l'homme^Dieu se ré* signe y et nous 5 qui ne sommes que poussière y nous nous révoltons contre la main puissante qui ne nous frappe peut-être que trop justement I Pendant cette cruelle agonie, accompagnée d'une sueiir de sang , les disciples dormaient. Jésus les trouve jusqu'à trois fois ensevelis dans le sommeil 9 et se contente de le leur reprocher tendrement. Enfin il leur annonce que le fils de Thomme va être livré.
Comme il prononçait ces paroles , Judas parut. Ce traître connaissait le jardin , et savait qu'il y trouverait Jésus» qu'il y avait souvent accompagné. Il s'approche de Jésus 5 et le baisant , il lui dit ; Mattre , je vous salue. Il fait ainsi dé la plus douce marque de Tanoûtié un signal de trahison. Que fer a Jésus? Un mot suffisait pour anéantir le perfide, et Jésus se contenlé de lui répondre avec bonté : « Mon ami , qu'ôtes-vous venu faire ici ? y venez* vous trahir le fils de l'homme par un baiser ? » M.on ami ! que les chrétiens pèsent ces paroles de paix du Sauveur à l'égard d'un traître , et qu'ils osent encore nourrir de la haine dans leurs cœurs » Jésus donne le doux nom d'ami à celui qui le trahit ; et nous , pour le moindre intérêt , pour la moindre offense faite à notre amour-firopre , souvent même par d'injustes préventions , nous nous livrons à la haine et It^ ressentiment.
liK)ilà donc Jésus livrfi à ses ennemis. On le saî-
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Mt , on l€ garrotte ; ses disciples s'enfuient ; il reste seul à la merci des méchans, et ici commence la longue ànîte d'ignominies qu'il lui faudra endurer pendant cette nuit désastreuse.
3,»., DEUXIEME PAanE*
Saint Xfatthieu , ch. XXVI , v. 5? j XXVII , t. i .
Cm gens s*étaDt donc saisis de Jésus^ l'emmenèrent chei Gaî^e, qui éUitgiMuoUpiètre, où ie* doeteliis de la loi et les a^ciena itaieat teâPeinbSésv Vièrtele sitWit de loin jmqn'à la cour de< itt maison du gcand-prètre ; et y étant entrée il s'assit avec Icf gcB^pour Toir la fin de toiit ceci. Cependant les princes d^t piètre* et loot le conseil cberciuiient on €aux témoignage contre Jèsua pour le faire mourir, et ils n'en trouvaient point çus fùtffopr» â Uwdeiaein^ quoique plosteur» faux témoi na sel lussent présentés. Enfin il vint deux faux témoins qui direntlf €elui-ei a dit : Xe puis déirutre le temple de Dieu , et le rebâtir en trois .jours. Alors lé grand-prêtre , se levant , lui dit : Vous oc répondez rien à ce qu'ils déposent contre vous ? Mais Jésus demeurait dans le silence* £t le grao^-prêtre lui ' dit : le vous commande j parie Dieu vivant, dé nous dire si ▼0119 éteç le Christ , fils de Dieu. Jësus lui répondit $ Vous l'avez dit, J6 i& suis; mais je vous déclare que vous verres un ^our le fils de Thommc asais à la droite de la majesté de Dieu , qui viendra sur les nuées du ciel. Le gramd<prêtre, entendant ceci, dëcbira .ses vétemons en diàant : II a blasphémé ; qu'avons-nous plus beswn de témoins ? Vous vencz^ vous>mèmc de l'entendre bbaphémer^ qu^n jugcx'-vous? i{s>iépdadirent : il a mérfté la mort. Aussitôt' on lui cracha au vidage , on le frappa à coups de poing, et quelques-uns lui donnèrent desaoufflets en disant : Christ, prophéiise^notts-quf est cdui qui t'a frappé. Pierre cepen<iant était au-dehors assiV dans la cour, et une servante , s'approchant , lui dit : Vous ëtiex aussi avec Jésus de Galilée r Mais ii le nia devant tout le peuple, eo disant : Je
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ne sais ce que vous dîtes ; et comme il sortait dû ia câurpour §mtrer dans ie vestUfuicy une autre servante, l'ayant vu, dit à ceux qui se trouvèrent là : Gelui-ei était aussi avec Jésus de lîazaretb. Pierre le nia une seconde fois , en disant avec serment : Je ne connais point cet homme. Peu après, ceux qui étaient là, s'avançant, dirent à Pierre : Vous êtes certainement de ces gens-là , car votre langage vous fuit assez connaître, li se mit alors à faire des sermens exécrables , et à direfn jurant : Je ne connais point cet homme, et aussitôt le coq chanta. Alors Pierre se ressouvint de la parole que Jésus lui avait dite ; Avant que le coq chante, vous me renoncerez trois fois ; et étant sorti dehors, il pleura amèrement. Le matin étant venu, tous les princes des prêtres et les sénateun du peuple Juif tinrent conseil contre Jésus pour ie/ÎKtre mourir; et l'ayant lié, ils l'emmenèrent et le mirent entre les mains de Ponce Pilate, leur gouverneur. Cependant Judas ^ qui l'avait trahi » voyant qu'il était condamné , se repentit de ce qu'il avait fait : et reportant les trente pièces d'argent aux princes des prêtres et aux sénateurs, il leur dit : J'ai péohé, parce que j'ai trahi le sang innocent. Ils lui répondirent : Que nous importe , c'est votre affaire. Alors Judas jeta cet argent dans le Temple, et s'étant retiré, il se pendit. Mais les princes des prêtres, ayant pris l'argent, dirent : Il ne nous est pas permis de le mettre dans le trésor, parce que c'est le prix do sang; et ayant délibéré là'dessus , ils en achetèrent le champ d'un potier pour ia sépulture des étrangers. C'est pour cola que ce champ est appelé encore aujourd'hui Haceldama, c'est-à-dire ie ùhamp du sanff. Ainsi fut accomplie cette parole du prophète Jéréraie : Ils ont reçu les trente pièces d'urgent, qui était le prix de celui qui a été mis à priï, et dont ils avaient fait le marché avec les enfans d'Israël , et ils les ont données pour en acheter le champ d'un potier, comme le Seigneur me l'a ordonné. Or, Jésus fut présenté devant le gouverneur, et le gouverneur l'interrogea en ces termes : Êtes vous le roi des Juifs ? Jésus lui répondit : Vous le dites, J0 le suis ; et étant accusé par les princes des prêtres et les sénateurs, il ne répondit rien. Alors Pilate lui dit : j^'entendê^vous pas de combien de choses ces
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personnes tous accusent P Maïs il ne répondît rien à tout ce qit'ii'^t'lui d»e,4e sorte ^ue le gouverneur en était tout étoi^né. Or le gouverneur avait accoutumé, à toutes les fêtes *^*tâgûe^ 4e délivrer celui des prisonniers que le peuple liii j^ânandait; et il y avait^.alors un imigne vokûr, nommé Kd^bas. iCbmme ils «ftaiejit ,doac tbtts assettK^és, Pilate lenr df|»»Lequçi^;Vou{éz-:TOU9>(|ité je T<ms d^ivre^ de Barrabasou dy^âsus, qHiest appelé I«.£Mat,f car U.0avait bvea^que c'étnt pli» envie ^U'ik l'avaient lûi'ré etUre 9et tnavas. Cependant» lO^qu'il était assis dans so]|' siège , sa femme lui envoya dire : I|è.^VQUS embahrasset point dans Taffaire de ce juste , car j'ai èi^ aojourcfhuî étrangement 4ourmentée dans un songe à cause de-lutw Mms le* princes dès prêtres et les sénateurs persuadèrent au peuple de demander Barrabas, et de fake périr Jésus. Le gouverneur doiio leur disant » I^equel des deux Tou^2-vous que je vous délivre, de Barrabas . ou de Jésus « ^Vw appelle le Gbrist? ils lui répondirent tous : Barrabas. Filal^ leur dit : Que youlez-vous que je fasse de Jésus f Ils lui répondirent : Qu'il soit crucifié; Ijc gouverneur leur dit : Maitf quel mal a-t-il fait f Et ils: se mirent k crier encore plut fort : Qu'il «oit crucifié. Filate^ Voyant qu'il d'y gagnait rien» iliais que. le tumulte s'excitait toujours de. plus en plus, se fit olonr apporter de l'eau; et, lavant ses mains devant tout le peuple, il leur dit : Je suis inliocent du sang de ce juste; et aéra à «ous i en répondre* Et tout le peuple lui répondit : Que ionsang retombe sur nous et sur -nos enfiuis. Alors il leur délivra Barrabas ; et ayant fait fouetter Jésus , il le remit entre Ijeurs mains pour être cruicifié. Les soldats du gouverneur menèrent Jésus dans le Prétoire : et là , ayattt assemblé autour de lui toute la compagnie, ila lui dtèreot 'ses habits, et le revêtirent d'un manteau d'éoarlate; puis, ayaui fait nue couronne d'épines entrelacées > ils la lui mirent sur la tête , avec un roseau i la niain droite ; et se mettant à genoux devant lui , ils se moquaient de lui en disant : Salut au roi des Juifs ; et lui crachant au visage, ils prenaient le roseau ^u'iV Unai$i et lui en frappaient la tête,
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Le grand mystère de notre rédemption com« menée. Jésus , lié de cordes comme un vil criminel , marche au milieu des satellites qui l'avaient arrêté 5 semblable à la brebis innocente que Ton mène à la boucherie (i) , ou plutôt victime dévouée, et dévouée volontairement depuis Torigine du monde pour le salut des hommes. Il s'avance courageusement vers l'autel oii doit se consommer le sacrifice, a La piété des fidèles , dît l'auteur d'un célèbre ouvrage (2), s'attendrit à ce Spectacle, et Jésus tratné par des impies paraîtra toujours à des cœurs chrétiens un objet digne de toute la compassion ; mais il faut en même temps que la foi se nourrisse et que la religion s'éditie. JésuB pris de la sorte, accomplissani les oracles des prophètes, prédisant lui même, et réglant en maître tout ce qui se passe à son égard, commence à se montrer le fils de Dieu dans les ignominies de la passion , et plus Dieu , si on ose le dire, que quand il ressuscitait les morts de quatre jours. Depuis ce moment douloureux, suivi sans interruption de tout ce qu'on peut imaginer de plus horrible , Jésus ne dira pas une parole , ne fera pas une démarche qui n'exige tout à la fois nos hommages et nos larmes. Toujours nous verrons réunis dans sa personne les extrêmes douleurs d'un juste qui sMmmole au salut de ses frères > avec les grandeurs adorables d'un homme-Dieu, qui souffre et meurt eu Dieu, n
(i) Isaïe , LIII. 7. Dieu , denxièine partie , tome V ,
(i) Le père Berruyer, Peuple de livre Xill, page v-j5.
Le Sauveur est d*abord conduit chez Amte » Tun des princes des prêtres , dont Gaiphe, rev^ètu cette année du souverain sacerdoce , avait épousé la -fille. C'était sans doute une déférence du gendre envers son beau-père et son ancien. Anne ne s^en prévalut point, et renvoya Jésus àCaiphe. On s*y «ttendait ; car les docteurs dé la lui et les anciens du peuple y étaient déjà rassendUés en conseil. Pierre, un peu rassuré, s'était introduit chez Gaïphe; mêlé avec les gens du grand-prètre au moyeu d'un disciple qui y avait des oMuiaissaDees ; -et assis dans lé vestibule oà Von avait établi un {;rand brasier à cause du froid de la nuit, il voulait voir comKient cela finirait.
Le Sauveur comparait devant le tr&unal des fogesqui déjà l'avaient •condamné, et qui s'étaient «Eiuuis de feux témoins pour déposer contre lui. On l'interroge sur sa doctrine, sur ses disciples. • J'ai , répond Jésus , prêché en public et dans vos syna-gogues. A quoi bon m'iuterroger ? Demandez à ceux qui m'ont entendu ce que J'ai enseigné.
Cette réponse était mesurée et sage* Mais Jésus était là pour soufirir et pour être outragé. Un des officiers de Gaiphe , pour faire sans doute la cour à son maître , décharge un souiHet sur la foue du juste en lui disant : Est-ce ainsi que tu réponds au grand-prêtre ? > Si j'ai mal parlé , dit Jésus avec la fermeté et la sécurité de l'innocence , formez plainte contre moi ; mais si je n'ai rien dit de déplacé, pourquoi me frappez- vous ? L'iAsulte était dans rintenlion de ces juges iniques. Elle resta impunie.
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.Cependant on entendait les témuins; et, niàt^ gré toutes les machinations qui avaient précédé rinterrogatoire, il ne se trouvait point de motif suffisant pour la condamnation. Enfin deux té-^ moins se présentent : ils accusent Jésus d^avotr dit : Je puis détruire le temple de Dieu et le reconstruire en trois jours. Chacun des deux néanmoins rapportait le propos d*une manière différente , et Jésus gardait le silence. Le grand-prétre, dont ces témoignages contradictoires servaient mal la haine > impatient de trouver Jésus coupable, sentit qu'en faisant au Sauveur une question précise sur la qualité de messie qu'il se donnait , la nécessité de rendre hommage à la vérité sur sa mission le forcerait de s'expliquer. Il l'adjura au nom du Dieu vivant de lui dire s'il était le Christ. Jésus lui répondit ^je h suis. C'est cette parole qu'attendait le pontife haineux et hypocrite. Vous l'avez entendu, dit-il aux assistans, il a blasphémé. Que vous-en semble ? Et en signe de douleur et d'indignation , il déchira ses vétemens , comme il était d'usage chez les Juifs dans les événemens funestes. Il était sûr de la réponse de ses complices. Il est digne de mort, cria-t-ou de tous c6tés d'une voix unanime. Jésus ne dit rien pour sa justification.
Cependant Pierre était toujours dans le vestibule , et bientôt devait commencer son épreuve. Une des servantes du grand-prétre, le considérant, le reconnut , el lui dit : Vous êtes un des disciples de l'homme qu'on vient d'arrêter ; je vous ai vu
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avec ce Galiléen. Vous vous trompez , répond Pierre, je ne le connais point. A peine Tapôtre inOdèle à 8on maître avait -il prononcé ce mensonge t qu'un de ceux qui étaient dans le vestibule lui dit : Certainement vouh étiez avec Jésus de Nazareth. Pierre le nia encore ; et , pour donner plus de poids à la dénégation , il la confirma avec serment. Je vous ai vu , lui dit un troiisième, avec Jésus dans le jardin; d'ailleurs votre langage vous trahit, et à votre prononciation on ne peut dou** ter'que vous ne soyez Galiléen. Pierre nia de nouveau, et nia avec d^exécrables sermens, que jamais U eût connu Jésus. Le chant du coq qu*il entend lui rappelle les paroles de son maître , et un regard de Jésus , qu'on amenait dans le vestibule , fut pour lui un coup de foudre. U sent Ténormité de sa faute, et d'amères larmes coulent de ses yeux.
Jésus, après Tinique jugement prononcé contre lui , avait été livré aux soldats et aux valets. Ces derniers, sûrs de plaire à ceux dont ils dépendaient en tourmentant le juste , et en l'abreuvant d'outrages, se disputent à qui lui fera souffrir les plu9 cruelles insultes. Les uns couvrent de crachats sa face adorable ; les autres l'accablent de coups ; quelques-uns , joignant le sarcasme à la barbarie » lui bandent les yeux , le frappent au visage , et , par une allusion dérisoire àr sa qualité de prophète , ils lui disent à chaque coup : Dis- nous. Christ, qui t'a frappé? Ils vomissent contre lui plusieurs autres blasphèmes. Jésus souffre tout sans se plaindre, saps dire mot. Sa pa-
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iîence est inaltérable , et aucun ^proche ne sort de sa bouche divine. Aux premiers rayons de Pau* rore, lies princes des prêtres et lies anciens se rassemblent de nouveau. Us avaient condamné Jésus; mais ils savaient qu'ils n'avaient point le pouvoir de le faire mourir. Depuis que la Judée était devenue province romaine, le droit du glaive» c'est* à-dire le pouvoir de vie et de mort appartenait aux ofiQciers de César. Les princes des prêtres furent donc obligés de faire conduire Jésus au Prétoire. On appelait ainsi le lieu oii le gouverneur pour les Romains avait établi son tribunal. Ce gouverneur était Ponce Pilate. Les princes des prêtres lui livrèrent Jésus. Pilate leur demanda ce qu'ils imputaient à cet homme. Nous avons une loi, leur répondirentils, et selon cette loi il doit mourir. Si ce n'était point un malfaiteur, nous ne vous le livrerions pas ; mais nous Tavons trouvé soulevant le peuple. Il se donne le titre de roi , prêche la révolte , et dit qu'on ne doit point payer te tribut à César. Pilate, étant monté sur son tribunal, fit venir Jésus devant lui, et lui demanda si en effet il était roi des Juifs. Jésus l'avoua ; mai» en même temps il expliqua dans quel sens il se disait roi. Son royaume , dit-il , n'était point de ce monde. Ce n'était pas une autorité politique qu'il exerçait ; il n'av«iît ni gardes , ni armée , ni ministres ; sans cela , ajoutait*il, ils seraient ici pour me défendre; mais je suis roi pour établir une doctrine sainte qui ne regarde que la conscience , qui n'a rien à démêler avec lès intérêts temporeU des princes de la terre.
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et |e suis venu pour rendre témoignage à la vérité. Cette réponse mdSiérée et simple confirma Pilate dans l'opinion qu'il avait conçue que Jésus était in-* nocent; mais les Juifs continuaient de Taccuser; c'est pourquoi Pilate, ayant apprië que Jésus était de Galilée, imagina de l'envoyer à Hérode, qui avait cette province dans sa tétrarchie, et qui se trouvait alors à Jérusalem.
Ce prince avait entendu parler de Jésus , et depuis long-temps désirait de le voir. Il fut flatté de la déférence de Pilate : c'était d'ailleurs une occasion de satisfaire sa curiosité ; d'après toutes les merveilles qu'on lui avait racontées de Jésus , il espérait qu'il opérerait quelque prodige en sa présence ; mais ce n'était pas pour flatteries grand» que Jésus usait de ce pouvoir divin , c'était pour l-œuvre de son père et pour l'établissement de sa doctrine^ le coeur d'Hérode lui était trop bien connu pour qu'il pût en rien espérer. JésiJb ne répondit rien aux diverses interrogations d'Hérode. Le prince n'eut pourtant aucun, é^gard aux diverses imputations des Juifs ; mais il regarda Jésus coaune un homme du peuple qui no méritait aucune considération. Par dérision , il le fit revêtir d'une robe blanche , à cause du titre de roi quîil prenait; et, le croyant assez puni par ce traitement, il le renvoya à Pilate^
Ce magistrat fit alors venir les princes des prêtres. Vous m'avez , dit^-il , déncmcé comme auteur de troubles un homme que j'ai interrogé et exa^ m^néavec soin. Je n'ai trouvé eb lui rien de on-
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minel. Hérode, à qui je Tai envoyé, en a jugé comme moi. Je le renverrai après Tavoir fait châtier. Il est d'usage, ajouta-t-il, qu'à la fête de Pâque je vous délivre un prisonnier. Voulez-vous que ce soit Jésus , ou Barrabas ? Pilate croyait que le choix ne pouvait être douteux. Ce Barrabas était un' insigne voleur, qui avait déjà été repris pour crime de séditioii. Pilate proposait Talternative , ne pouvant imaginer que Jésus innocent n'eût pas la préférence sur un scélérat. Mais ni ringénieux et louable artifice de Pilate^ ni le message par lequel sa femme envoyait le conjurer de ne point se mêler dans Taffaire d'un juste que les Juifs opprimaient, et pour qui elle avait, disait* elle, été tourmentée pendant la nuit, ne purent profiter au Sauveur. La populace , excitée par les chefs de là nation, s'écrie qu'il iaut que Jésus périsses Crucifiez Jésus, disent mille voix, et délivreznous Barrabas. Il ne restait à Pilate qu'un moyen à tenter. Il était cruel et injuste, il est vrai; mais Pilate crut qu'il pourrait émouvoir la pitié du peuple , et il résolut de l'essayer. Il ordonna qu'on l>attît Jésus de verges , voulant le présenter au peuple dans cet état. Les soldats auxquels Jésus fut livré allèrent bien au-delà de ses ordres ; ils dépouillent le Sauveur , lui jettent sur les épaules un vieux manteau d'écarlate , lui enfoncent sur la tête uue cpuronne d'épines qui fait ruisseler son sang , et lui mettent un roseau à la main en guise de sceptre ; puis, s'agenouillant par moquerie, ib le saluent du nom de roi , lui crachent au visage
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«t Taccablent de coups ; de sorte que son corps n'est plus que plaies et meurtrissures. Isaïe avait prédit qu^il serait couvert de blessures et brisé d% coups pour DOS crimes (i).
Pendant Ces scènes de douleur il s'en était passé une autre dans le Temple. Judas avait appris la condamnation de Jésus, et le désespoir, plutôt qu'un vrai repentir , s'était emparé de son âme. Il alla trouver les prêtres, s^^cusant d'avoir trahi le Juste, et leur rapportant le prix qu'il en avait reçu. Ceux-ci ne voulant pas le recevoir , il jeta l'argent au milieu du temple, sortit et se pendit. Ces gens, qui n'avaient pas craint d'acheter la trahison , eurent du scrupule de reprendre la somme dont, ils l'avalent pa3'ée : ils en achetèrent le champ d'un potier pour la sépulture des étrangers , et ils accomplissaient ainsi la prédiction du prophète Zacharie , qui avait dit plus de cinq cents ans auparavant : € Allez jeter à l'ouvrier en argile cet argent, cette belle somnole qu'ils ont cru que je valais lorsqu'ils m'ont mis à prix » ('2).
Cependant Pilat<» vint retrouver Jésus : il le fit sortir ; et dans l'état déplorable où l'avaient mis les soldats, il le présenta aux Juifis en disant : Voilà VHamme, comme s'il eût voulu dire, quel est donc l'excès de votre fureur, si elle n'est pas assouvie par un traitement aussi cruel ! Mais rien ne touche ces cœurs de pierre. Qu'on le crucifie l qu'on le crucifie ! s'écrient de tous côtés les Juifs. Alors Pilate fait rentrer Jésus , l'interroge encore 9
(1) Zacharic , XI. la et i3. (a) Isaïe , LUI. 4.
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et ne le tronvant coupable d'aucun crime , nott •t essaie de nouveau d'adoucir ce peuple. D'horribles vociférations l'interrompent : t Si vous acquittez cet homme 9 crient ces forcenés 9 vous êtes l'ennemi de César. Quiconque se fait roi 9 est contraire à César. » Soit que Pilote craig^ntt qu'on ne le conipromtt près du prince , soH qu'il voulût se rendre agréable aux Juifs, qu'il voyait poursuivre Jésus avec tant ^acharnement , soit enfin qu'il crût avoir fait 9 pour sauver l'innocence 9 tout ce qui dépendait de lui , il cessa d'insister. Faisant venir Jésus 9 et s'asseyant sur son tribunal 9 il dit aux Juifs eu montrant le Sauveur : Yoilà votre roi. « Faites-le mourir , crie - 1 - on avec fureur : ordonnez qu'on le crucifie. 1 Ferai -je crucifier votre roi ? répond Pîiate. c Nous n'avons pas d'autre roi que César. 1 Mais , continue encore Pilate 9 cet homme n'a commis aucun crime. » Prenant ensuite de l'eau 9 et s'en lavant les mains : « Je suis 9 dit-il 9 innocent du sang de ce fuste. * Eh bien , reprit le peuple 9 que son sang retombe sur nous et sur nos enfans. » Exéerabie imprécation , dont cette nation malheureuse n'a que trop res* senti et ressent encore aujourd'hui les effets t Pilate cède ; il délivre aux Juifs Barrabas 9 convaincu d'homicide et coupable de sédition.
Honunes justes 9 âmes compatissantes, cœurs chrétiens , on vous ferait injore en ajoutant des réflexions, à ce simple ot triste exposé.
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TROISIEBIE PÀBTIE.
Saint Matthieu, cb. XXYII, V. 3t.
Apbbs s'être aiosi joués tie lai , ils lui ôtèrent ce natileaU d'ëcarlate, et lui ajaot remis ses habits, ils remmenèrent pour le crucifier. Gomme ils sortaient , ils rencontrèrent un homme de Gjrrène, nomme Simon, c^u'ils contraignirent de porter la croix de Jësus. £t étant arrivés au lieu appelé Gotgotha , c'està 'dire , le lieu du Galvaire , ifs lui donnèrent à boire du via mêlé de fiel; mais, en ayant goûté, il ne voulut point en* boire. Après qu'ils l'eurent crucifié, ils partagèrent entre eux ses vêtemens^ Jes jetant au sort, afin que cette parole du pro phète fût accomplie : \U ont partagé entre eux mes vétemens ' et ont jeté ma robe au sort. Kt s'étant assis près de lui , ils le gardaient. Ils. marquèrent aussi le sujet de ba condamnation par ceMe inscription qu'ils mirent au-dessus de sa tète : c'kst Jésus , L% BOi oxs JUIFS. En même temps on crucifia arec lui deux voleurs, l'un à sa droite ^ et l'autre à sa gauche. Et ceux qui passaient par là le blasphémaient en branlant la tête , e^ lui disant : Toi , qui détruis le temple de Dieu , et qui le rebâtis en trois jours , que ne te sauves-tu toi-même ? Si tu es le fils de Dieu , descends de la croix. Les princes des prêtres se moquaient aussi de lui , avec les docteurs de la loi et les sénateurs, en disant : Il a sauvé les autres, et il ne saurait se sauver lui-même ; s'il est le roi d'Israël , qu'il descende présentement de la croix, et nous croirons en lui. Il met sa confiance en Dieu : si dooc Dieu l'aime , qu'il le délivre , puisqu'il a dit : Je suis le fils de Dieu. Les voleurs qui étaient crucifiés avec lui , lui faisaient aussi les mêmes reproches. Or, depuis la sixième heure du jour jusqu'à la neuvième, toute la terre fut couverte de ténèbres ; et sur la neuvième heure » Jésus jeta un grand cri en disant : Eiy , Eiy, iamma saéae^ thani, c'est à-dire, mon Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avezvous abandonné f Quelques-uns de ccuif qui étaient prcsea
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l'ayant entendu crier de la sorte , disaient : Il appelle Élie. Ct aussitôt INin d'eux courut emplir une éponge de vinaigre , et l'ayant mise au bout d'un loseau, il. lui présenta à boire. lies autres disaient : Attendez , voyons si Élie viendra le dë« livrer. Mais Jésus , jetant un grand cri pour la seconde fois » rendit l'esprit. En même temps le voile du Temple se déchira en deux depuis le baut Jusqu'en bas» la terre trembla, les pierres ae fendirent j les sépulcres s'ouvrirent, et plusieiûs corps des saints qui étaient dans le sommeil de la mort ressuscitèrent ; et sortant de leurs tombeaux après sa résurrection , ils vinrent en la ville sainte , et furent vus de plusieurs personnes. lie centenieret ceux qui étaient avec lui pour garder Jésus , ayant vu ce tremblement de terre et tout ce qui se passait , furent saisis d'une extrême crainte» et dîcen.t: C«t homme était vraimcut le fils de Dieu. Il y avait là aussi plusieurs femmes qui regardaient de loin , et qui avaient suivi Jésus depuis la Galilée , ayant soin de l'assister ^ entre les« quelles étaient ^arie Madeleine , Marie mère de Jacques et de Joseph, et la mère des fils de Zébédée. Sur lescnr» ua homme riche de |a ville d'Ajimatbte , n<^mmé Joseph , qui était aussi disciple de Jésus, vint trouver Pilate. Lui ayant demandé le corps de Jésus, Pilate ordonna qu*on le lui donnât. Joseph , ayant donc pris le corps , l'enveloppa dans un linceul blanc , et le mit dans son sépulcre , qui n'avait point encore servi , et qu'il avait fait tailler dans le loc ; et puis ayant roulé une grande pierre 9 l'entrée du sépulcre > il sq retira. Marie Madeleine et l'autre Marié étaient là, se tenant assises auprès du sépulcre. Le lendemain, qui était le jour d'après celui qqi est appelé la préparation d%i, 9ai>bai^ les princes des prêtres et les pharisiens s'étant assemblés, vinrent trouver Pilate, et lui dirent : Seigneur, nous nous sommes souvenus que cet imposteur a dit, lorsqu'il était encore en vie : Je resMisciterai trois jours après ma nwH; commandez donc que le sépulcre soit gardé jusqu'au troisième jour , de peur que ses disciples ne viennent la nuit dérober son corps , et ne disent au peuple : 11 est ressuscité d'entre les morts ; et ainsi la derrière crceur serait père que la première. Pilate leur répondit :
Vous aTez des garcUîs, ailes,» faites-le garder comme tous Tentendrez» Ils s'en allèreutdonc pour s'assurer da sépulcre; ils CD scellèreut la pierre, et y mirent. des gardes.
YoiLk done le Sauveur de nouveau entre les mains des soldats qui Tavaient si cruellement traité. Us lui ôtent le manteau de pourpre dont il Favait revêtu par moquerie; ils. lui retnettent ses habits , et se préparent à le conduire au lieu du supplice; mais auparavant ils chargent les épaules du fils de llfbmme» épuisé de fatigues et de dou« leur, du poids d^une lourde croix sur laquelle il doit être attaché. On se met en marche ; mais à peine Jésus avait-il fait quelques pas^qu 'il succombe sous le faix. Un nommé Simon , qui était de Cyrêne 4 et qui venait des champs, passe sur la route. Moins par compassion^ moins pour soulager Jésus , dont la faiblesse occasionnait du retard, que pour hâter le moment de son supplice^ on contraint ce Simon de porter la croix du Sauveur.
Dans la nombreuse troupe qui le suivait se trouvaient des femmes pieuses qui s'abandonnaient aux larmes et aux gémissemens. Jésus les entendit, et se tournant vers elles : Filles de Jérusalem , leur dit-il , pourquoi pleurez- vous ? Ah I ne pleurez pas sur moi, qui remplis la volqnté de mon père, mais pleurez sur vous et vos enfans ; car le Cemps s'approche où l'on dira : Bienheureuses celles qui sont stériles ! Tant d'infortunes affligeront cette malheureuse cité, que les habitans prieront les montagnes de tomber sur eux et de les déro-
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ber à la colère âo' eiei; car »i l'arbre qui porte du llrtiit est traité avec une telle rigueur, que doit- il arriver au bois sec et inutile? (i)
On menait avec Jésus deux criminels qui dev^ieifet être «xéeul4s en même temps que lai , et qu'on avait oi^re d'attacher^ Tan à sa droite et Tanlre à sa ^uche. Oa croyait par là Toutrager davantage; et , par une proridence remarquable, les ennemis de Jésus ne faisaient que concourir à Taccomplissement d^une prédiction d'Isaïe, qui Annonçait cette circonstance de la passion du Sauteur. Ce prophète avait dit : t II sera mis au nombre des scélérats (a), w Lorsqu'on fut arrivé sur le Calvaire , les soldats dépouillèrent Jésus « et lui présenlèfent du vin mêlé de myrrhe. C'était im usage suivi à l'égard de cem qu'on faisait nionlir , parce qu'on croyait cette boisson propre à leur assoupir les sens, et à amortir en eux k» grande» douleurs. Jésus porté les lèvre» 4 eette liqueur ; mais il n'en goûta point* li avait bu jusqu'à la lie dani la coupe d'ignominie tfî d'augoîsses, et n'avait pas besoin d'allégement; sa résignation SAjffisait à fout. 11 »'éteii4 de Itui-méme sur la eroix. Les bourreau t Ty attachent au moyen de gros clous qu'ils lui enfoncent au]| pied» et aux mains, et- son sang ruisselle à gros bouillons. On élève ensuite la croix, et on l'enfonce rudement en terre. Quoique le^ ^ouiTranees de Jésus soient inouïes , H ne lui échappe ni un soupir ni un gémissemmit. S'il oifTre la bouche , c'est pour prier pour ses bour-
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reausL. Mson ptère, s'écrie-t-il^ à mon père^ pardonnez-leur 9 car ils ne savent ce qu'ils font I Une inscription attachée au haut 49 la croix portait ces mots. : Jésus de Nazareth , roi des Juifs* C'était Pilate luirméme qui l'avait composée danâ les trois langues qui pouvaient être entendues alors en Judée, savoir l'hébreu, le grec et le latin. Les princes des prêtres furent choqués de ce qu'on donnait à Jésus le titre de roi d'une manière absolue. Permettez > dirent-ils à Pilate , qu'à la place de rH on mette, qui se dit roi. Dteu ne souânl point <|a'oafit cet4e injure à soAfils; il voulut qu'il fût déclaré roi s ntème au milieu de se» souffrances et de l'ignominie de la croix. Pilate répondit aux Juifs : c Ce qui est écrit est écrit i ; et l'inscription 4emeura*
A p^ne Jésus avait-il été aAtaché,à la croix que déjà les soldat^ songeaient à partager sa dépouille. ïïs étaient «u nombre de. quatre, ils firent quatre parts de ses vétemens, et chacun en prit une ; mais sa robe étant sans couture , ils se décidèrent à ne pas la partâgpitr, et la tirèrent an sonrt, afin que celte pnédietiott de David iàt aecomj^îe dans tmie ses pointo : c ïki ont partagé entre eus mes vètemeas, et ils ont tiré ma robe au sort > ( i).
0âns l'état donloureœs où se trouvait Jésus , il était eneose l'obîct des moqueries et des plaisante^ ries de la populatce. Ces gens gros^rs passaient devant le Sauveur^ et, branlant la; tète avec une amère dérision , ils lui disaient : Tu te vantais de
. tt) p«. XXf. 19. .
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pouvoir détruire le temple de. Dieu et le rebàtii* en trois jouts ; eh biéti , maintenant use de ton pouvoir ! Si tu es le fils de Dîeii , descends de la croix ^ et sauvent oi toi-même. De leur côté, oubliant et ce quMls devaient à leur dignité , et ce qu'on doit tôufours à Tinfortune , les princes des prêtres se mêlaient à ces dérisions. Il a sauvé les autres , se disaient-ils entre eux , et il ne peut se sauver lui-même. Il voulait 'nous persuader qu'il était le Christ : eh bien, s'il est le Christ » qu'il descende de la croix, et nous croirons en lui! Pour que l'ignominie fèl porlée au comble , l'un des voleurs lui-même outrageait le Sauveur souffrant, et lui disait , en accompagnant son discours de blasphèmes : Si tu es le Christ, sauve-toi donc , et nous sauve aussi. Mais l'autre voleur,autant indigné de cette audace atroce qu'il était touché de l'admirable patience de Jésus, dit à son compagnon : Malheureux! sans respect pour Dieu, et 'sans pitié pour l'innocence opprimée, comment ne vois-tu pas que nous n'éprouvons que ce que nous avons mérité ; ' mais ce juste , qù'a-t*ii fait ? et pourquoi ajoutes-tu à ses iourmens ? Se toiimapt ensuite vers Jésus : Seigneur, lui dit-il, souvénez-vous de moi, souvenez-vous dun coupable repentant lors* que vous serez dans votre royaume. L'homme- Dieu, venu pour sauver les pécheurs, eatendit la prière de celui-ci. Touché de tant de ferveur , il lui répondit : Vous serez aujourd'hui -avec moi dans le Paradis.
La mère de Jésus , accompagnée de Marie ,
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femme de Gléophas^etde la fidèle Madeleine » était au pied de la croix. Jésus, apercevant sa mère, et Jean , son disciple Inen-aimé , jette sur eux un tendre regard. Il s'abstient de donner à Marie le doux nom de mère , pour ne pas lui rappeler sans doute que c'est son fils qui souffre, et qui va expirer : management délicat, bien digne dhin tel fils I Femme , dit-il en lui montrant le disciple , voilà votre fils; et vous ,' en s'adressant à Jean , voilà votre mère. Cette volonté dernière, cet article d'un testament de mort fut exécuté. Jean emmène Marie^ ne la quitte plus> et l'honore comm^ sa mère.^
La neuvième heure approchait , c'est>à-dlre trois ; heures après midi, suivant la manière de compter aujourd'hui. Jésus en proie aux souffrances depuis le commencement delà nuit dernière , abandonné aux forces de la seule humanité , dénué de tout secours et de toute consolation , sent que le sacrifice est près de s'achever. C'est alors qu'il s'adresse à son père , et qu'après tant de preuves d'une entière résignation , il ose se livrer à une tendre plainte. Eiys Eiy, iafnma saéacthani l s'écrie-t-il ; c'est-à-dire , mon père, mon père, pourquoi m'aves-vous délaissé ? Ceux qui étaient présens so méprennei^t à ces paroles ; ils croient que Jésus appelle Éiieà son aide. Voyons, voyons, disentils, si Élie viendra le secourir.
Tout ee que ks prophètes avaient prédit, de la passion du Christ »% trouvait vérifié dans celle de Jésus. Rien ne manquait de ce qu'ils avaient annoncé devoir arriver avant que le Sauveur expf-
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ràt, bon UA seul point. David avait dit ^ au| nom du' Meaftie : Dans ma soîf ils m^abreuiferoiit de vinai- &^^ Ci); et Jésus s'écrie do«iloitreiiseineAt : < JTai soif. »itus6Îtdtun soldat, connue s'il eût tout exprès reçu cette mission du cid^ pour que rien ne manquAI à racoompHssement des prophéties, pread une éj[>oiiige entourée d'hysope ; il la plottge dasr^ le vi* iial^re, et, la mettant au bout dHine pique , il la povte à la. bouche du Sauveur. Jésus eu goûte, et dît : Tùut est consommé. . . • Tout l'était eu effet. Be«l uMobreux oracle» qui coiicemeiit le lllessie , il n'en était aucun qui n'eût été ou qui ne dût être immédiatement accompli jusque dans se» plus mm&tieuses Circonstances. La mission de Jésus- Christ était donc vérifiée , et ne mauquail d'aucun des caractères qui devaient prouver qu'dtle était divine. Cette mission temunée , Jésus remet hautement son âfufe entre les maind de so» père Il expire.
A cette grande catastrophe d^lt maitre de la nature e^Epirant, la nature ne demeura point muette. D'épaisses ténèbres couvrent le ciel, le soleil se cache, la lune pâlit , le voile du Temple se déchire, les pierres se fendent , les sépulcres s'ouvrent , des morts sortent des tombeaux, et se laissent voir dans la ville. Le centurion, témoin des prodiges, ne cache point son étonnement. Il rend gloire à Dieu, et s'écrie que cet homme traité si erueUement était sa^ doute un juste. IKautres disent : C^élait véritaUement le fils- de. Dieu , et la plupart
(i)'ps. txyiii. M. ' . * •
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rtUnsmept à la ville en" frappant feur poitrine etv ngn€ de pénîlenee.
Cepen4ant la g^ndeifiSte du sabbat pascal allatt eowineticer. La lof ne pei*mettart pas que des corps éemevrasietti exposés en* ce jotir si solctiucl. Les Juifs prièrent donc Pila te 'd*enYoycr des -«oldals pour enlever et rompre les jambes à ceux des suppliciés qui vivraient encore, afm qu^ils mourussent. Pilate vouluit bieo délivrer pour i^ela les ordres nécessaires. Les soldats se rendirent au Calvaire, et rompirent d*abord les' }ambes aux deux voleurs , qu'ils trouvèrent encore vivan». Mais s'étant approché de Jésus y et voyant qu'il était mort, ils ne lai rompîrerit pas les jambes. Seulement l'un d'eux , sans doute par une inspiration du ciel , lui ouvrit le côté d'un coup^de sa lance, et il eu sovlît de l'eau ek du sang*. Ce» deux oirconstaiices , qui ne pouvaient avoir Heu qu'après la mort de Jésus , complétaient l'accopuplissement des prophéties qui concemaisfit le Christ. Moïse avait dit de l'agneau pascal^ figure âia Messie : « Tous ne lui briserez poiat l«sos(i): et )e prophète Zacharîe, en par* lant de ce même Messie , avaiH dit aussi :.Bs jetép»st leByeucc sur cehii qu^ils ont percé » (2)-
Je me bernerai à deux courtes réflexions sur ce véeît touchant, i*" Tout ee que les prophètes avaient ppédH au sofef du Messie s'est accompli dans Jésus. Jésus est donc le Sauveur promis. Voilà
l^our la léi« 2" 7out ce qu'il était possible qu'un
d) £xo4« XU 46 1 et {Nombres (^ Zacharie,jm. 10.
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homme sauffrlt^ Jésus Ta souffert av^ec patience, et Jésus n'était point coupable. C'est donc un grand tort à nous , qui sommes coupables, de supporter impatiemment le peu que .nous avons à sou ffrir. Voilà pour notre instruction dans les rpeines que Dieu pous envoie*
ÉPURE
V Saint Paul, /. ép. aux Corinth, , ch. V , r. 7.
JVIbs frères, purifiez-vous du vieux levain, afin que vouf soyez une pâte toute nouvelle, comme vous êtes vraimeul leë pains pur»; car Jésus-Christ a été Immole pour nous , lui qui est hotre Pâque. G'e«t pourquoi célébroBS la fôte, non avec le vieux levain , ni avec le lovain cle la corruption d'esprit 9 mais ftvec les pains purs de la sincérité et de la .vérité*
Lb soin du salut est de tous les temps y parce que c'est la grande affaire , et Taffaîre la plus im-^ portante de la vie ; la différer, la remettre à un temps plus opportun ^ se flatter qu'on fera mieux dans la suite ce qu'on ne se croit pas encore en disposition de faire assez bien , c'est d'abord s'abuser. Ce sont des prétextes que Dieu n'admet point, et que nous n'admettons pas nous-mêmes quand il s'agit de quelque intérêt temporel qui nous importe. S'il est question d'une entreprise dont nous croyons retirer de grands avantages , d'une grâce que nous sollicitons 9 d'une place que nous voulons obtenir.
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d^ime partie même de plaisir qu*oh nous prépare et qui nou9 flatte , nous ne remettons pas tout cela à uu autre temps ; nous saisissons roccasion , et nous nous ferions des reproches , si nous la laissions échapper. Pourquoi donc mettons -nous moins d'empresseaient pour les choses du salut? Péaë«trons*^oi]ii de cette grande maxime : ce qui est nécessaidre à faire , il faut le faire sans délai; carie lendemain n^est pas à nous.
C'est sans doute à cause de cette insouciance du ^alut, ou au moins à cause des éterjîels délais qu'on y apporte , que FÉglise a consacré oertains .ten^ps à des actes particuliers de piété qui nous ïappellent des vérités que nous.nexle-> vrions jamais cesser d'avoir devant les yeux. 1 Par exemple , pendant le Carême 9 elle nous avertit plus particulièrement de faire pénitence; elle, nous remontre que la vie d'an chrétien doit être mortifiée, et que ce n'est qu^ par le chemin de la croix, c'est-à-dire par les afflictions , qu'on arrive, au port du salut* L*JÉglise ainsi nous prépare à la célébration de Isk P^que , regardée conune la fête de notre renouveUement à la gjpàce.
C'est à ce renouvellement spirituel que saint Paul exhorte les fidèles dans l'épitre qui lait le su-» jet de cette instruction. Purifiex-vous , dit-il, du , vieux levain , devenez une pâte nouvelle; prépa-? rez-vous à l'immolation de l'agneavi sans tache , qui est la pâque des chrétiens. C'est, comme il est aisé de le voir, une allusion à la pâque des Jm& /fi^te imparfaite de la pâque de^ chr^ti<2i^^*
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Ob Mit que la loi de Moise preterivaH de s'âbste-» nlr de paîn levé, et <pie le 0e«l pal« d^iMflge'dii^ rant ee ieiaps éltalt du pain asyme •!• sati9 lerain. IjCS péeliés 80iitquelqaefoQ9y.â ans FÉerîli»re^ figurés par le letam. Abatanez-vous^ y 6SU41dit, d» le-^ vâJifi des pkarisîeaS' (1) , e'e.st-à*dife dsi^ergueil-el de rirjfpocrisie 9 caractère distxa^tif de cet«e> classe â7heinaàe&. Ainn , quand saint Faul recomaiande aux fidèles de se purifier du vieux levai» > ^«iifêtod qii*iis doivent se purifier de leurs péehésM de leurs baibkxiées vicieuses. Quand il leui» dM dé èex-en^ ime pâte nouvelle ^ il leur fait cempraftdre qu'il doit se forn&cr en eux un homme nowéaiU' à ïa ptoce du vieil homme, ou, en d*autîes fermes , ^*ils doivent imiter Jésus*Clirisl, qui- est Themme Nouveau, et dont la vie a été sainte etsa«is ta« eiies, et dépouillet' Pinelinafion au péehé des en- Ihns d'Adam, qui esir le vieil hemme, premier pécheur , et eetui par qui le péché est entré dans le monde (2).
C'est daiifi ces dispositions qu'il faut célébrer kt Fâque pour le faire* avec fruit, et ressnsefter v^itablement avec Jésus-Christ et en Jésos-Clirist.
ÉVANGIL£.
Jarntifarc, ch. XVÏ, v. x.
Ju H ce tempsiè, Marie Madeleine, et Marie, mère de lacqoei 9 et Salomé, achetèrt:iir des parfams, pour venir embaumer iéiva. Et le premier 'jour de la temaine, étant ftarties de
<i) Mauh. XVI. 6, XI. (1) É^it. de saint PaiU ma Itan.,
■ ■*•!»:•, Xlî; I. ... - V. la. . '
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grand matin » eUes arrivèrent au sépulcre ao- lever 4a soleil*. Elles disaient entre elles : Qui nous ôtcra la pierre qui ferme l'entrée du sépulcre f Mais, en regardant, elles virent que cette pierre, qui était fort grande, en avait été ôtce. Etant entrées dâiM le aépakre, elles vireoft un {«une bomnae assî» du côté' dwHt > vêtu «l'une robe blanche, dont elles fucent fort effrayées ; mail il leur dit : Ke craignez point; vou»ckerche£ Jëtuada, Nazareth c^ui a été crucifié; il est ressuscité , il n'est point ici ; voici le lieu où on l'avait mis. Allez dire à ses disciples et à Pierre qu'if s'en va devant vous en Galilée ; c'est là que vous le verrez selon qu'il vous » dit.
II. n^étaU pas permi» aux Juifs de faire aucune œuvre maaueUe ou servile au >our du sabbaU Jésu&^Clu'iet avait été mis en croix le veodredû Le soir nèaie de ce four, les saintes femmef dent il est patlé dans cet évangile achetèrent des parfums pour emUaunoier le corps éo Jésufi ; * mais ne pouvant vaquev à celle œuvre le lendoinaiA^ qui était le grand iour du sabbat et la fête de Pâques , elles furent obligées de remetttve au troisième jour à rendre ce dernier devoir au corps, du Sauveujp. Dès l'aube du matin , et ihénie avant que les ténèbres fussent U>ut->à-£sit dissipées , eUes. privent le cfaenua eu tombeau. Il avait été creusé dans le roc. Une ebose les inquiétait : c'est que Fen^ trée e» airait été fermée par une grosse pierre dàffieile à manier; aussi se disaienfr-eUes, en pariant entre elles : Qui pourra nous ôter cette pierre ? Néa»? moins cette difSculté neles découragea pas. EU^ appraebèreart du 4ombeau ; eltes virent qocf la » piecve ea avait été éiéc; eUes y descendirent. Matis > aiiiieis d!]r txouver le eorps d6 Jiésui, ciHes y a(ie&«^.
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curent à droite un jeune homme dont le corps resplendissait comme le soleil , et dont les vètcmens avaient la blancheur de la neige. C'était Fange du Seigneur. Les saintes femmes furent extrêmement effrayées ; mais l'ange les rassura. Que cherchezvous? leur dit- il. Jésus de Nazareth n'est plus ici; il est ressuscité ^ et voici le lieu où on l'avait placé. Allez dire à ses disciples et à Pierre qu'il s'en va devant vous en Galilée 9 et que c'est là où vous le verrez , comme il vous l'a dit.
Cet évangile nons offre différens sujets de réflexion et d'instruction. La conduite des saintes femmes doit être notre modèle. Jésus est mort, et l'attachement qui les liait à Jésus vit toufours^prend même plus d'énergie. Elles ne se fient point aux soins de Joseph d'Arimathie 9 qui avait déjà embaumé Jésus ; elles veulent elles - mêmes remplir ce dernier devoir à l'égard du Sauveur, donner à ses dépouilles mortelles cette dernière marque àe leur affection. Rien ne les arrête; la charité , l'amour l'emportent sur la crainte ; la pierre qui ferme le tombeau les inquiète > mais ne suffît pas pour les détourner de leur résolution. Ces caractères sont ceiix du véritable atta^ekement , et doivent aussi être ceux du repentir du pécheur qui retourne sincèreraent à Dieu. 11 n'est retenu ni par ses'anciens liens, ni par une mauvaise honte, ni par l'opinion qu'on pourra concevoir de lui ; il se met en chemin dès l'aube du jour, c'est-à-dire le plus tôt qtt'il peut; U n'attend pas mêiue que les ténèbres qui oP'uçquaieat son dme ^soient tout-à-f%jit dissi*
tr ttS SVAFC1LE8. fSS
pées ; il espère que Dieu , qui a commencé l'œuvre de sa résurrection y la consomoM^ra, et sa foi est récompensée.
L'Église en outre nous présente dans la résurrection du Sauveur le modèle de la nôtre. Jésus ne demeure dans le tombeau qu'un jour entier. Si nous sommes ensevelis dans le tombeau du péché, tâchons aussi de n'y demeurer que le moins possible. Jésus sort du tombeau parfaitement vivant ; sortons justifiés parfaitement , du tombeau du péché^ et vivans de la vie de la grâce. Jésus une fois ressuscité ne meurt plus. Il n'en est pas malheureusement , hélas 1 ainsi de nous. Ressuscites par le sacrement de pénitence y nous «lourons encore, en retournant au péché. Tâchons donc du moins que ce retour ne soit ni prompt- ni fréquent. Lorsque notre faiblesse l'emporte , demandons à 0ieu qu'il nous soutienne, qu'il empêche notre chute > ou, si elle a. lieu , qu'il nous aide de sa i^âce pour nous en relever.
POUR LE LUNDI DE PAQUES
ÉPITRE
Jletês des apôtres ^ cfa. X, v. 57.
xLh ces jours-là, Pierre, s'ëtsDt levé au milieu de i'awemblée, dît ces paroles : Mes frères , vous avez ouï parler de ce qui est arrivé dsns toute la Judée, et qui a commencé par la Galilée fepfès le baptême que Jean a prêché. Gomment Dieu a oint de Vlltpiitsmnt et ds. force Jéias de Ifasareth, quî« allant de
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lieu en liea,. faisait du bien partout, et gnèmsait tout oeai qui étaient sous b puissance du diable , parce que Diea élait af ec lui ; et nous sommes témoios de toutes les choses qu'il a faites dans la Judée et dans Jérusalem. Cependant ils Tont £ût mourir , rattachant à une criMz; mais Dieu l'a resarncîté le trobîème jour» et a voulu qu'il se moalrit vivant, noa i tout le peuple t mab aux témoins que Dieu avait choisis avant tous les temps, â nous, qui avons mangé et bu avec lui, depuis qu'il est ressuscité d'entre les morts. Et il nous a commandé de prêcher et de témoigner au peuple que c'est lui qui a été établi de Dieu pour être le juge des vivans et des morts. Tous Ici prophètes loi rendent ce témoignage : Qoe qmNMsque «roira en lui recevra par son nom la rémission de aet péchés.
QoB de choses admirables et de ventés se troi»vent dans le peu de mots de Tépître que TÉgiise fait lire aujemrd^hui aux fidèles ! et eombîeii ils donnent à méditer ! C'est au centenier Gerneille ^ que Dieu avait daigné s^peleràlaconnaissanoede la foi par uue grâce particulière, que Pierre parie. U réunit en quelques phrases » pour rinstruction de cet officier et celle de sa famiMe , presque tons les mystères de notre foi : i ** celui de l'incarnation, marqué par Fonction de Jésus , non par Thuile consacrée, comme celle des rois de Jiida, mais par TEsprit saint : le même mystère proclamé par la mission de Jean et par le baptéiûe de pénitence qu'il administrait, annonçant celui qui devait venir pour racheter les nations ; la concordance par conséquent de Tancien testament avec le nouveau, et l'union de la loi de Moïse avec celle de Jésus-Christ; le christianisme, en un mot, implanté, pour ainsi dire^sur la religion promulgnéeau notont Sinaiaprès
ET LES ÉVÀKGILES. ^55
la sortie d'Égyple. 2° La divinité de Jésus-Christ oint, dit saint Pierre, de TËsprit saint , de Tesprit de force , et doué du don d'opérer les prodiges , parce que la force de Dieu est avec lui , et qu'il est Dieu lui- même. S"" Le mystère de notre rédemption, opéré par la mort du Sauveur et par le sacrifice qu'il a fait de s«'i vie sur la croix. 4** Le mystère de la résurrection , attesté par ceux que Dieu avait choisis pour en être les témoins , et pour sceller de leur sang le témoignage qu'ils en devaient rendre. 5^ Le concert de toutes les prophéties avec toutes les circonstances de la naort et do la vie de Jésus. Pierre n'hésite point d'en appeler à elles ; et combien de force cet appel ne donnaitril pas à sa prédication, k une époque où les faits eneore tout récens pouvaient se confronter avee le tableau qui en avait été tracé si long-temp&aupâo'avafit! Nous avons, disait Pierre , avec l'assuvance qui appartient à la vérité , nous avens le» écrits de» prophètes. Us sont sous ks yeux de eeux qui oui crucifié Jésus ; ils sont eutre le» mains de la aation juive depuis pAusîews siècles : qu'oo les ouvxe ; qu%)s. voie ce que 1er pro^lbèle» ont dît ; et si ce qu'ils disent s^açcorde parfaitement avec ce qui s'est passé sous les yeux de tout le mendie y ptaton se refuser à croire que celui-là est un véritable prophète , et le Christ , sur qui seréuniesent toute» les circonstances qui ont été prédites , et dan» la personne duquel nous montrons qu'a été accompli tout ce que les propbèies avaient annoncé ? Les paroles de Pierre ne furent pas sans effet.
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Toa$ ceux qui étaient présens , frappés de cet admirable accord des prophéties avec ce qui venait de se passer à Tégard de Jésus , crurent en lui. Un nouveau miracle vint donner plus de force encore à la prédication de Pierre , et on vit se renouveler dans la maison de Corneille ee qui s'était passé le jour de la Pentecôte dans le lieu où les apôtr^i étaient assemblés. Le Saint*£sprit descendit sur ces gentils aussi visiblement quMl était descendu sur les apôtres.
Cet argument, tiré de Faccord des prophéties avec les événemens arrivés long-temps après , et relatifs à la religion chrétienne, mérite d*ètre remarqué particulièrement, parce que c'est une preuve sans réplique de la vérité de cette religion. On peut réduire cette preuve à un raisonnement d'une grande simplicité , et bien facile à saisir. L'avenir, pourra-t-on dire, ne peut être connu que de Dieu. Si ce que les prophètes ont prédit s'est accompli, c'est donc Dieu qui inspirait les prophètes pour notre instruction ; or Dieu h*a pu ni se tromper ni nous tromper. Nous devons donc reconnaître le doigt de Dieu xians l'accomplissement des prophéties , et tenir pour choses indubitables ce qu'elles nous ont révélé. Nous devons donc reconnaître la divinité de la mission de Jésus, et par conséquent celle de la doctrine qu'il a prèchée, et ide la religion qu'il est venu établir.
ÉVANGILE
J'aille Luc , cb. XXIY , v. i3<
£4 n ce tempB-là , le jour même de la résurrection de Jésus- Christ , deux dbciples s'en allaient en un buurg nommé £mmaiis, éloigné de soiianle stades de Jérusalem, parlant ensemble de tout ce qui s'était passé. £t il arriva que , lorsqu'ils sientretcnaieot et conféraient. ensemble sur cela, Jésus vint lui-même les joindre et se mit à marcher avec eux. Mais leurs yeux étaient retenus far une vertu divine qui les empêchait de le reconnaitre. £t il commença à leur dire : De quoi vous entretenez- vous ainsi dans votre chemin f et d'où vient que -vous êtes si tristes? L'un d'eux, appelé Cléophas, lui répondit : Êtes-vous seul si étranger dans Jérusalem , que vous ne sachiez pas ce qui s'y est passé ces jours-ci f Et quoi f leur dit-il. Ils lui répondirent : Touchant Jésus de Naxareth, qui a été un prophète puissant en œuvres et en paroles devant Dieu et devant tout le peuple , et la manière dont les princes des prêtres et nos sénateurs l'ont livré au gouverneur pour être condamné à mort , et l'ont crucifié. Cependant nous espérions que ce serait lui qui rachèterait Israël , et après tout cela néanmoins , voici déjà le troisième jour que ces choses se sont passées. Il est vrai que quelques femmes de celles qui étaient avec nous nous ont étonnés; car, ayant été dès le grand matin à son sépulcre, et n'y ayant point trouvé son corps , elles sont revenues dire que des anges mêmes leur ont apparu, qui ont assuré «qu'il est vivant. Et quelques-uns des nôtres, ayant été au sépulcre, ont trouvé toutes chose s comme les femmes les leur avaient rapportées; maû , pour lui , ils ne l'opt point vu. O insensés, dit alors Jésus, dont le cœur est pesant et tardif à croire tout ce que les prophètes ont dit ! Ne fallait-il pas que le Christ souffrit tout cela , et qu'il entrât ainsi dans sa gloire f Et commençant par Moîse, et continuant par tous les prophètes, il leur expliquait ce qui avait été dit de lui dans toutes les Écritures. 'Lorsqu'ils furent proches du bourg ou iU allaient ^ il fit semblant d'aller plus loin ; mais
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ils le forcèrent de demeurer ^ en Jui disant t Demeurez avec nous , parce qu'il est déjà tard > et que le jour est sur son dedin ; et il entra arec eux. Étant avec eux à table , il prit le pain et le bénit ; et Tuyant rompu, il le leur donna. En même temps leurs jeux s'ouvrirent, et ils le reconnurent; mais il disparut de devant eux. Alors ils se dirent l'un à l'autre : H 'estil pas vrai que notre cœur était tout brûlant en nous lorsqu'il nous parlait dans le chemin et qu'il nous expliquait les Écritures? Et se levant à l'heure même, ils retournèrent à Jérusalem , et trouvèrent que les onze apôtres, et ceux qui demeuraient avec eux , étaient assemblés , et disaient : Le Seigneur est vraiment ressuscité , et il est apparu à Simon. Ils racontèrent aussi ce qui leur était arrivé en chemin , et comment ils l'avaient reconnu dans la fraction du pain.
Il a fatiu que le Christ souffrit* Et pourquoi le fallait-il? Il te fallait, parce que les prophètes Ta^'aîent annoncé; et ici on voit la folie des Juifs. Ils ne voulurent pas reconnaître le Sauveur, parce qu'il était né pauvre, parce qu'il avait vécu dans la pauvreté, parce qu'il n'avait ni puissance ni richesses. N'était-ce pas au contraire une raison de plus pour le reconnaître ? Ils étaient chaque jour témoins des merveilles qu'il opérait ; ils voyaient guérir tous les malades qu'on lui présentait; ils le voyaient commander à la tempête et aux vents ; il avait à leur connaissance ressuscité des morts. S'il parlait, une profonde sagesse sortait de sa bouche ; était-il naturel qu'un homme pauvre , sans crédit, sans moyens , opérât des choses aussi étonnantes^ à moins qu'il n'en eût vécu le pouvoir du ciel ? S'il avait été riche, puissant , initié dans les sciences du monde; n'y eût-'il
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pas eu en quelque sorte plus de proportion entre le pouvoir qu'il exerçait et les moyens qu'il avait h sa disposition? Les Jtitfs étaient donc inexcusables de ne psts reconnaître un pouvoir surnaturel dans un liomme qui , dénué en apparence de tout ce qu^on estime dans ce monde, y opérait néanmoins des choses si merveilleuses.
H faiimt que le Christ souffrit. Oui, sans doute il le fallait. Dieu n'avaît-il pas , dès le temps où nos premiers pères ont péché , promis un libérateur ? n*avait-il pas annoncé dès lors que la tête de l'antique serpent serait écrasée ? n*y avait-il pas un péché à expier? Et conmient pouvait-il s'expier sans une satisfaction? Cette satisfaction même n'était- •Ue pas au-dessus du pouvoir de Thomme, puisque 9 la majesté de Dieu étant offensée , il fallait que la satisfaction fût proportionnée à la grandeur du péché? Mais si l'homme ne pouvait satisfaire suf- Osammectal fallait donc qu'une nature infiniment plus parfaite s'unit à la nature de l'homme pour donner à la satisfaction le prix qu'elle devait avoir. 11 fallait que la nature divine s'untt à la nature humainCy et qu'un homme-Dieu voulût bien satisfaire. Ce miracle était promis. Il fallait donc qu'un Dieu naquit et souffrit, qu'un Dieu-homme devînt victime. C'est ce que ne concevaient pas les disciples d'Emmaûs avant que Jésus le leur expliquât r mais ils le conçurent parfaitement après avoir reconnu
Jésus.
Maii^ nous ,*qui sommes nés sous ta loi de grâce» et dont l'esprit devrait être ouvert aux vérités de
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rÉvangile 9 ne ressemblous^nous pas à cens disciple8? Notre cœur ii*est-il pas» comme le leur, lent et tardif à croire ? Quoique Jésus se montre à nous d'une manière bien plus manife^ste 9 soit quaad nous entendons les instructions de ses ministres ^ soit quand il nous prévient de ses grâces 9 soit même quand il nous afflige pour bous ramener à lui , le reconnaissons-nous alors , et ne peu t-^ on pas dire de nos yeux comme de ceux des disciples, qu'ils étaient retenus. Ils sont en effet retenus par nos passions qui les offusquent , par Tamour du plaisir qui les détourne vers les créatures ^ par rinsouciance des choses du salut, qui nous rend indifférons à celte affaire importante. Mais un jour ils s'ouvriront, et malheur à nous s'ils s'ouvrent trop tard , sMls ne s'ouvrent que pour considérer l'abime oh nous serons plongés, lorscpi'il ne sera plus possible d'en sortir ! Si les disciples ne reconnurent pas d'abord Jésus, du moins ils l'écoutèrent ; et l'ayant écouté , bientôt ils le reconnurent. Si nous écoutions Jésus quand il nous parle par la voix de nos pasteurs; si nous l'écoutions quand il parle à notre cœur en le prévenant de bons sentimens ; si nous Técoutions quand il nous parle par les bienfaits dont il nous comble ; si nous l'écoutions enfin quand il nous parle par les afflictions qu'il nous envoie pour nous rappeler à lui , notre cœur alors s'ouvrirait au feu de son amour, et nous nous demanderions , conune les disciples, si notre cœur n'était pas brûlant quand U nous parlait dans le chemin.
POUR LE MARDI DE PAQUES
ÉPiTRE.
Actes des apétres , cb. XIÏI, v. 23.
x^v ces jours-là , Paul, s'ëtantleTe, dit ces paroles : C'a ëtè de la race de David que Dieu , selon sa promesse^ a suscité Jésus pour être le sauveur d'Israël; lean ayant prêché avant lui à fout le peuple d'Israëf le baptême de la péaitenrc , pour préparer à son avénemeot. Et lorsque Jean achevait «a course, il disait : Qui crojez-vous que je sois ? Je ne -suis point celui que vous pensez ; mais il en vient un autre après moi dont je ne suis pas digne de délier les souliers. C'est à vous, ô mes frères , quiètes enfans de la race d'Abraham , et à ceux d'entre ▼ous qui craignent Dieu, que cette parole de salut a été envoyée. Car les habitant de Jérusalem et leurs princes ne l'ayant point reconnu pour ce qu'il était , et n'ayant point entendu les paroles des prophéties qui se lisent chaque jour du sabbat, ils les ont accomplies en le condamnant. Et quoiqu'ils no trouvassent rien en lui qui Jîût digne de mort, ils demandèrent à Pilate qu'il le fît mourir. Et lorsque tout ce qui avait été écrit. de lui fut accompli , o^ le descendit de la croix, on le mit dans le tombeau. Mais Dieu l'a ressuscité d'entre les morts le troisième jour^ et il a été vu durant plusieurs jours par ceux qui étaient venus avec lui de Galilée à Jérusalem , qui lui rendent encore aujourd'hui témoignage devant le peuple. Ainsi nous vous annonçons l'accomplissement de la promesse qui a été faite à nos pères « Dieu noua en ayant fait voir refTet, à nous qui sommes leurs enfans^ en ressuscitant Jésus, selon qu'il est écrit dans le second psaume : Vous êtes mon fils, je vous ai engendré aujourd'hui.
Là parole de Dieu , c'est rÉvangile ; c'est là que sout contenus tous les devoirs du chrétien y c'està-dire de rhomnie amené à Tétat de sagesse et de 1. II
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perfeclion dont sa nature est susceptible. C'est là que nous apprenons à faire tout ce qui plaît à Dieu^ et à éviter tout ce qui lui déplatt. C'est là que Jésus-Christ lui-même se plaît à nous instruire, et les instructions qu'il nous y donne sont telles » qu'elles ont forcé l'admiration de ceux mêmes qui sont les ennemis du ndm chrétien. La morale de l'Évangile 5 ont-ils dit , est un chef-d'œuvre de perfection; elle est infiniment au-dessus de ce qu'où t dit et écrit sur les mêmes sujets les sages de tous les temps. La mettre au-dessus du fruit des méditations de tous les sages, n'est-ce pas reconnaître qu'elle est plus qu'humaine , et que Dieu seul peut en être l'auteur P Prenons un point de cette morale , celui , par exemple , où il est question de la prière , et examinons-le pour nous pénétrer de sa sagesse. « Lorsque vous voudrez prier (i), nous dit le Sauveur, ne dites pas beaucoup de paroles, maïs que votre cœur soit tout entier à ce que vous dites. Priez mon père , non par des mots , mais par une adoration pure , accompagnée d'un sentiment profond. » Lorsque vous vouliez prier , demandez à Dieu bien plus les choses qui sont nécessaires à votre âme que celles que vous croyez pouvoir TOUS rendre heureux dans ce monde ; car vous savez peu, en demandant ces dernières, si elles vous seront bonnes et profitable^ , ou si plutôt elles ne vous seront pas préjudiciables et nuisibles : ne les demandez donc qu'en vous soumettant à la volonté de Dieu, et en désirant du fond de votre
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cœur qu'en toul elle s^accomplîMe. Si ce que vous demandez doit vous être véritablement utile • croyez avec confiance que Dieu ne vous le refusera pas; mais» s'il ne vous Taccorde point , croyez avec une résig;nation parfaite que ce refus est encore une grâce et un bienfait, comme c^en est un que de refuser à un enfant qui n*en connaît pas le danger une arme ou un Instrument dont il pourrait se blesser. £n suivant ce plan de eonduite , vous ne serez jamais mécontent de ce qui arrivera, parce que vous y verrez la volonté de Dieu , qui ne fait rien qu'avec une extrême sagesse, et pour le plus grand bien, et qui sait tirer du mal même qu'il permet des avantages dont nous ne nou^ doutons pas ; comme il arrive quelquefois , si l'on peut comparer les petites choses aux grandes , qu'un habile médecin lire un remède salutaire de5 plus subtils et des plus dangereux poisons.
L'JËvangile nous ouvre tous les trésors de ia grâce. Je remarquerai et vous ferai remarquer , que c'est là que nous trouvons les promesses de la vie future^; que c'est là que nous apprenons qu'après cette vie il en est une autre ; que celle-ci est fugitive et passagère ; que , pour beaucoup de personnes , elle se borne à quelques courtes ann^s; qu'il serait par conséquent insensé de fonder sur elle de grandes espérances , puisqu'au moment où nous y pensons le moins » elle peut finir; que pour tous., même pour ceux dont la carrière est la plus longue , elle n'est qu'un point imperceptible dans l'immensité du temps , et , à plus
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forte raison, dans Téternité, qu'après cette vie nous aurops: un compte à rendre ; que Tcxamen de la conduite que nous aurons tenue sera sévère ; que ceu^ qui auront bien fait seront récompensés éternellement , et que , malgré sa bonté infinie , Dieu , qui n'est pas moins justice que bonté , punir^ rigpureusement ceux qui auront violé sa loi. L'Évangile nous apprend donc et à aimer Dieu et à le craindre ; et c'est cette crainte 9 mêlée d'amo.ur et de confiance, qui lui plaît le plus. C'est donc avec raison que l'Apôtre appelle l'Évangile parate jiu saiuh Ainsi savoir FÉvangile , le bic^n connaître et s'être bien pénétré de son esprit , yoilà 1^ premier devoir et l'intérêt important du chrétien. Pratiquer l'Évangile, voilà le moyen de plaire à Dieu , d'attirer sur soi ses grâces et de se pré-' parer p^r une vie sainte à une mort qui le soit, aussi , et qui alors sera suiyie d'^ne récompense :
élernelle.
ÉVANQILE.
Saint Luc, ch. XXIV. v. 36.
JliN ce temps-là, Jësus se présenta au milieu de sfa digcîples. et leur dit : La paix soit avec vous; c'est moi , u'nyez point de peur. Ils furent frappés d'étonnement et de crainte, et ils s'imaginaient voir un esprit. Mais Jésus leur dit : Pourquoi vous troublez-vous ? et pourquoi s'élèvc-t-il tant de différentes pensées dans vos cœurs P Regardez mes mains et mes pieds; c'est moi-môme. Touchez- moi , et considérez qu'un esprit n'a ni chair ni os , comme vous voyez que j'ai. Apres avoir dit cela , il leur montra ses mains et ses pieds. Mais eux ne croyant p(U encore ce qu'ils voyaient, taut ils étaient transportés .d« jgie et d'admiration , il leur dit : !N'avcz-vous point ici quelque
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chose à manger ? Et ila lui présentèrent an morceau de poisson rôti et un rayon de miel. Il en mangea devant eux; et ayant pris les restes , il les leur donna , et leur dit : Vous voyez ce que je tous avais dit lorsque j'étais encore avec vous : Qu'il fallait que tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moïse , dans les prophètes et dans les psaumes , fût accompli. En' ce même temps il leur ouvrit Tesprît , afin qu'ils entendissent les Écritures, et leur dit : Il fallait., selon qu'il est écrit» que le Christ souffrit, et qu'il ressuscitât d'entre les morts le troisième jour, et qu'on prêchât en son nom la pénitence et la rémission des péchés dans toutes les nations , en commençant par Jérusalem.
Admirons la bonté du Sauveur et son extrême condescendance pour la faiblesse de ses disciples non afiermis dans la foi, iet ne portant encore dans la carrière quHls devaient parcourir que deisf pas chancelans. Jésus parait parmi eux ; il leur avait souvent prédit sa résurrection. Quelquesuns d'eux ravalent même déjà vu. Cependant ils craigpQent et se troublent. Qu'avaient-Us^donc & craindre d'un aussi bon maître? Quelle était la' cause de leur trouble ? Cet état d'inquiétude ne subsistera pas long-temps. Jésus ^ au lieu de lei|^ reprocher l'oubli des promesses qu'il leur avait faites y et cette sorte d'incrédulité qu'excusait encore leur faiblesse , s'empresse de les rassurer ; et c'est ainsi qu'il agit toujours à l'égard des âmes qui 5 le cherchant de bonne foi, méconualsse^t pourtant sa présence, marquée par des grâces prévenantes dont elles ne sentent pas encore tout le prix: t Soyez tranquilles, dit-il à ses disciples ; c'est moi qui viens vous voir po%ir achever près de vous
2^6 INaTRVCTIOKS SlTB LES ÂpÎTBIS
rœnvreâenion père, elpour vous donner mes dernières instruetîoas sar la grande entreprise dont You^ allez être chargés ; ie veux dire rétablissement de mou Église. SUl vous reste quelque doute y et devrait- il vous en rester sur Taccomplisseaient des promesses que je vous ai faites ? s*il vous reste quelque doute 9 regarder? mes mains et mes pieds, voyez-y les ouvertures qu Y ont laissées les clous dont j*ai été attaché quand je me suis offert en sacrifice, quand je me suis dévoué sur la croix à toutes les aûgoisses d'un supplice cruel pour sauver les hommes. Vous croyez voir un esprit; mais un esprit n*a ni chair ni os , et vous voyez que j*ai Tun et Tautre. Vous pouvez, en me touchant j vous convaincre que je suis tel que vous m*avez vu avant ma mort ; que je suis un homme comme vous. > Le Sauteur fait plus encore : quoique son* divin corps , ressuscité alors et glorieiix , n'eut plus besoin de nourriture, H a la complaisance de manger devant ses disci-' pies. 11 leur rappelle tout ce que les saintes Écritures ont dit du Messie , et leur donnant riotelligence de ces mêmes Écritures , leur ouvrant Tes* prit 9 il leur en fait voir le parf?iit accomplissement dans sa personne, dans la mortqu*il a soufferte, et dans sa résurrection le troisième^jour. Il les charge de prêcher cette doctrine de sahit et d'appeler les hommes à la pénitence , sans laquelle on ne peut participer aux mérites de sa passion , parce que , quoiqu'il soit mort pour tous , il faut pourtant que chacun s^applique à soi-même le mérite de sa m<Mrt en répondant à la grâce par un vrai re«
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peutir de ses péchés ^ et par la pratique des bonnes œuvres. Mais 9 moyennant ce concours de notre part 9 il nous promet la rémission entière de nos péchés et la vie éternelle ; promesse faite nonseulement à Jérusalem et aux Juifs 9 mais encore à toutes les nations de la terre.
Cet évangile nous offre l'objet d'une autre considération ; c'est qu'il faut que la paix soit un grand bien et un avantage extrêmement précieux , puisque presque chaque fois que Jésus vient visiter ses disciples 9 il les salue de ces mots y que ia paix soit avec vous, La paix que Jésus souhaite à ses disciples, et qui est sî souhaitable, parce qu'elle met l'àme en repos, est de deux sortes : savoir, la paix avec le prochain , et la paix avec soi-même. On est en paix avec le prochain quand on n'a contre qui que ce soit aucun ressentiment, quand on n'a donné à personne auctin sujet volontaire et raisonnable de plainte. Il est de devoir absolu pour un chrétien d'entretenir cette paix ; et celui qui négligerait ce devoir manquerait au premier et au plus important de tous les préceptes, à celui de la charité ; car elle veut que nous ne blessions personne , et qu'au contraire nous fassions aux autres tout le bien que nous voudrions qu*ils nous fissent dans les mêmes circonstances. Celte paix, avec les autres , contribue puissamment à l'autre sorte de paix qui nous est si nécessaire et sî avantageuse , c'est-à-dire à la paix avec soi-même. C'est un grand acheminement vers la paix avec soimême que de n'avoir donné à personne aucun
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siiiet de plainte 9 et de ne conserver aucun ô&éooif- ' tentement contre personne. Cette paix deviendra . complète , si on ne se laisse .point dominer par SCS passions; car rien, ne porté dans Tàme pKiÉ d'inquiétude, plus d'agitation que les mouvemem trop passionnés auxquels on cède ; dès^lors pltiè de repos. Ou a , avec raison ^ comparé Tâme aigtfée par les passions, de quelque nature qu*elles soient à une mer soulevée par la tempête. Il faut donc que nous sachions maitriser nos passions j si nous ne voulons pas qu'elles nous maîtrisent ; c'est alors qu'il faut riBCQurir au secours de la religion. Elle en offre d'efficaces » et la raison n'en fournirait que d'impuissans ; mais Dieu, est toujoum -!& quand nous avons besoin de lui ; et si son secoiii% nous manque quelquefois , ce n'est pas qu'il nov^ soit refusé , c'est que nous ne le demandons pas* 9 ou que nous le demandons mal , et que nous ne nous mettons pas dans le cas de le mériter.
POUR LE MERCREDI DE PAQUES
ÉPITRE
Actes, cb. III, V. 12.
Hi H CCS jours-li , Pierre , prenant la parole , dit au peupte : O hommes Israélites, et qui avez la crainte de Dieu, écootes ces paroles : Le Dieu d*Abraham, d*Isaac et de Jacob » le Dîea de nos pères a glorifie son fils Jësus, que vous avez livré- et Renonce devant Pilate, qui avait jugé ^u*il devait être renvoyé absous. Vous avei' renoncé le saint et le juste , vous avez de-
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mandé qu'on Accordât la grâce d'un' bomicide « et Toifli at es fait moûm i'auteor de la vie. Mais Dieu l'a rewuicité d'entre les morts, et nous. sommes témoins de sa résurrection. C'est sa puissance qui^ par la foi en son nom, a raffermi les pieds de cet. homme que vous voyez et que vous connaissez; et la foi qui vient de lui a fait devant vous tous les miracles d'une si parfaite guérison. Cependant, mes frères, jesafs que vous àvek agi en cria par ignorance, aussi-bien que voa sénatèun. Mais Diieu a accompli de cette sorte ce qu'il avait prédit par la bouche de tous les prophètes , que le Christ souffrirait la mort. Faites donc pénitence , et convertissez- vous , aG'n que vos péchés soient effacés.
La descente du Saint-Esprit sur les apôtres les avait remplis de forcé et de courage. Il n'y avait encore que quelques fours que ce prodige était arrivé lorsque Pierre et Jean, montant au Temple pour prier ; rencontrèrent à la porte un boiteux de naissance qui s'y tenait ordinairement pour demander Faumôhe àccuxqnt passaient. Cet homme était extrêmement connu de tout le monde, et on le voyait là depuis dte longuet années. Jamais on ne Tavait vu marcher. Lorsqu'il aperçut Pierre et Jean-, il s'adressa à eux comme aux autres , et les pria de l'aider de quelque chose. Mais Pierre » prenant la parole > lui dit : Je n'ai sur moi ni or ni argent; maïs ce que je puis faire, je le ferai, et ce que j'ai je votis le donne.* Au nom de Jésus levezvous et marchez. Pierre alors présenta la main atr boiteux. Ces paroles, prononcées au nom tout pur:»* sant du (ils de Dieu, furent bientôt suivies d'un admirable prodige : le borteux se leva aux yeut de tous hes a8sistans , qui étaient* en- grand nombre.
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Se$ pieds s'affermirent, et il suivit les deux apôtre» dans le Temple. Qu'on juge de Fétonnement du peuple à la Tue d'une guérison aussi extraordinaire y et opérée par quelques paroles. C'est alors que Pierre tint aux Juifs le discours rapporté dans les Actes. Il leur parle de Jésus ; il leur reproche d'avoir renié le saint et le ju»le devant Pilate qui voulait l'absoudre y de l'avoir fait mourir, et d'avoir demandé qu'on leur accordât la grâce d'un bomicide plutôt que celle de Jésus qui était innocent. Il leur déclare que c'est par la puissance de ce Jésus que le boiteux a été guéri , et que c'est par la foi en ce nom divin que ses pieds ont été raffermis. Il les engage à faire une attention sérieuse aux circonstances de ce grand miracle, et aux preuves qui en résultent, savoir, que Jésus est le messie promis aux patriarches, et le libérateur attendu par IsraêL II les exhorte ensuite à faire pénitence et à reconnaître que Dieu a accompli de cette sorte ce qu'il avait prédit par la bouche des prophètes , que le Christ souffrirait la mort. Quelques réflexions me paraissent naître naturellement du discours de TApôtre.
La première, c'est que dans les mains de Dieu tout se tourne en bien , même les plus grands maux , et que sa puissance sait tirer des avantages ^<t% crimes les plus détestables. S'il en est un qui doive nous inspirer une profonde horreur, c'est assurément le déicide commis en la personne de notre Seigneur Jésus-Christ; et de ce déicide cependant s'est ensuivi le salut du genre humain *,
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puisque c'est par la passion et la mort de Tlioinme* Dieu que nous sonoones tous sauvés. Ainsi le crime a fait Texpiation ^ et du plus abominable attentat est sortie une source de vie.
La deuxième réflexion est qu'il n^est pas de faute que n*efface une sincère conversion ; que le pécheur par conséquent ne doit jamais désespérer du pardon de ses offenses 9 de quelque nature qu'elles soient , s'il veut sincèrement retourner à Dieu. C'est aux Juifs que parlcât l'apôtre saint Pierre 9 et aux Juifs coupables de la mort du Sauveur, puisqu'il leur dit qu'ils ont livré Jésus , qu'ils l'ont renoncé devant Pilate, et qu'ils ont fait mourir l'auteur de la vie ; et quoiqu'il ajoutât qu'ils ont agi en cela par ignorance , ils n*en étaient pas moins coupables» puisqu'ils pouvaient sortir de cette ignorance, et que Téclat des miradies de Jesus , ainsi que l'accord des circonstances de sa vie avec les prédictions des prophètes » devaient les éclairer. Cependant il les exhorte à la- pénitence , et leur prpmet que , si'ils 9e convertissent , leurs péchés seront effacés. Qùeï est donc le pécheur qui pourrait craindre, en se repentaut, de ne point obtenir miséricorde , si les meurtriers de Jésus eux - mêmes ne sont pas exclue de ses grâces?
La troisième réfiriron est en#a qu*on n'a pour-^ tant pas tout lait quand on s'est converti; que ce n'est pas assez de retourner à Dieu du fond da cœur et d'être repentant de ses fautes; mais qu'il faut encore faire des oeuvres de pénitence , c'est-
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à-dire satisfaire pour ses pécUés ,' parce que , quoiqu'ils soient remis à ceux qui se repentent, et qui ont recours au sacrement de pénitence y'ils ne sont entièrement pardonnes que quand ona«6àtisfaît à la {ustice divine. ,
EVANGILE-
Saine Jean t cb. XXI, v. r.
Htm ce temps-U , Jésus se fit voir encore à ses disciples sur Te bord de la mer de Tibériade, et il s'y fit voir de cette sorte. Simon-Pierre y et Thomas, appelé Didyme , Nathanaël, qui était de Gaoa ca Galilée , les fils de Zëbëdée , et deux autres disciples étaient cnsemblet Simon-Pierre ayant dit aux autres : Je m'en vais pêcher, ils lui dirent : Nous allons aussi avec TOUS. Ils y allèrent tous^ et entrèrent dans une barque ; mab cette nuit-là ils ne prirent rien. Le matin étant Tenu, Jésus se trouva sur le rivage , sans que les disciples sussent que ce fût lui. Jésus donc leur dit : £hfans, n'avez -vous rien à manger r Ils lui répondirent : Non. Il leur dit : Jetez le filet au côté droit de la barque, et vous en trouverez. Il» le jetèrent aussitôt; mais ils ne pouvaient plus le tirer, tant il était chargé de poissons. Alors le disciple que Jésus aimait dit à Pierre : G'est le Seigneur.' Et Simon-Pierre, ayant appris que c'était le SelgneuE, mit son habit, ear il était nu, et il se jeta dans la mer. Les autres disciples vinrent avec la barque; et comme ils n'étaient loin de terre que d'environ deux cents coudées , ils y tirèrent le filet plein de poissons. Comme ils furent à terre, ils trouvèrent des charbons allumés, et du poisson qu'on avait mis dessus, et du pain. Jésus leur dit : Apportez quelques poissons de ceux que vous venez de prendre. Simon-Pierre monta dans la barque , et tira à terre le filet plein de cent cinquante-trois gros poissons ; et quoiqu'il y en eût tant, le filet ne se rompit point. Jésus leur dit :* Venez ^ dînez. Et nul des disciples n'osait lui demander : Qui êtes- vous ? Gar ils savaieni que c'était le Seigneur. Jésus donc
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vînt y ptit le paîn > et leur en doona, et do poissop de même. Ce fat U la troisième fois que Jésus apparut à ses disciples depuis sa résurrection d'entre les mortç.
C'est sur la résurrection de Jésus-Cfarist que sont fdridées toutes les espérances chrétiennes. Si Jésos-'Cbrist n'est pas ressuscité, dit un père de rÉçlise, notre foi est vainc. C'est sans doute à cause dé Pimportance de ce mystère que l'Église , pendant la quinzaine de Pâques , revient si souvent sur les différentes apparitions de Jésus à ses ctisciples. Dans le dernier évangile dont nous nous sommes occupés , Jésus entre dans le lieu où les disciples sont assemblés, lï les salue par des paroles de paix; il les rassure ; il ïemr permet de tou* cher ses plaies, et n'omet rien de ce qui peut contribuer à leur démontrer que c'est lui-même. Dans l'évangile que nous venons de lire, ce n'est plus aux disciples assemblés que Jésus- Christ apparaît, mais seulement à quelques-uns d'entre eux, qui forment pour ainsi dire l'élite du collège apostolique. Le premier est Sîmon-Pierre, destiné à être le chef de l'Église, et par conséquent l'un des principaux témoins de la résurrection. Un autre est Jeatn,le disciple que Jésus aimait. D'abord Jésus n'est point reconnu d'eux ; mais bientôt il n'y a plus moyen de douter de sa présence. Le filet est jeté sur sa parole, et une pêche miraculeuse termine une nuit consumée dans d'inutiles fatigues. A ces marques Jean reconnaît son maître , et l'annonce à ses compagnons. Tous se rendent sur le rivage pour y jouir du bonheur de le revoir.
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Apprenons par cet exemple que ^ quand nous agissons sans le concours de Dieu y tous nos efforts n'aboutissent à rien ; au lieu que , lorsque nous suivons sa volonté , et que nous répondons à ses inspirations , nos desseins réussissent , parce qu'il les bénit. Apprenons encore que dans nos entreprises 9 surtout celles qui concernent le salut , il ne faut pas se décourager pour quelques travaux infructueux. Dieu n'a point promis la réussite à nos premiers efforts. Souvent il éprouve notre patience 9 mais il couronne une volonté constante et persévérante.
Les maîtres de la vie spirituelle, en pariant de cette pèche mystérieuse , la regardent comme une image de la pêche des âmes , c'est-à-dire des soins que les pasteurs doivent prendre pour ramener les âmes à Dieu. Pierre n'attend pas le jour pour se mettre au travail. Il part le soir ; il jette le filet toute la nuit. De même les pasteurs des âmes ne doivent pas perdre de temps pour aller à leur recherche. Ce doit être pour eux l'occupation de tous les momens, et les plus délaisséeis sont celles à qui il faut qu'ils s'attachent le plus. Ils ne réussissent pas toujours : souvent il se passe de longues et laborieuses nuits avant que leurs travaux soient couronnés d'aucun succès; mais arrive enfin un matin heureux, Jésus vient, et sa présence opère le miracle.
On peut regarder encore cette pèche comme l'image de la vie présente. Qu'est-ce en effet que la vie , sinon un temps passé dans des trav<iux souvent infructueux sbr la mer du monde, au milieu
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de ses agitations 9 et pendant laquelle nous sommes accablés de mille soins qui nous fatiguent, et tourmentés par nos passions? A cette nuit si^cède aussi un matin , et ce matin est Taurore de Tautre vie, dans laquelle seule on peut espérev le repos et le bonheur. Heureux alors ceux qui, comme le disciple chéri , apercevront Jésus et pourront gagner le rivage pour se réunir à lui ! Heureux ceux à qui il dira : Tenez, reposez-vous des fatigues d^une nuit orageuse , et asseyez-vous au festin que mon père a préparé !
POUA LE JEUDI DE PAQUES
ÉPITRE
Actes , ch. VIII, V. 3$.
JuH ceii JQurs-là , l'aoge do Seigneur pftrh à Philippe, et lut dit : Levez-T0U8 » et allez Ten le midi > au chanin qui des* cend de la TÎile de Jérusalem à 6aze« qui ett déserte. Et se levant, il s'y en alla. Or, uô Éthiopien eunuque, l'un de» premiers officiers de Gandace» reii^e d'Ethiopie, et surintendant de tous ses trésors, était venu à Jérasalem pour adorer; et à son retour, étant assis dans son ehariot , il Ksait le prophète Iseîe. Alors Fesprît dit â Philippe : Avancez, et appro* chez'Vous de ce chariot. Aussitôt Philippe accourut, et ayant oui que l'eunuque lisait le prophète Isaîe , il lui dit : Entendez-vous bien ce que vous lisez fil lui répondit : Gomment pourrais- je l'entendre, si quelqu'un ne me l'explique? Et i pria Philippe de monter et de s'asseoir auprès de lui. Or, le passage de l'Écriture qu'il lisait était celui-ci : Il a été mené comme une brebis à la boucherie , et il n'a point ouvert 1» bouche non plus qu'un agneau qui demeure muet devant
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celui qui le tond. Dans son abaisséracat il a été déUvré Je If mort à laquelle il avait été condamnée Qui pourra raconter son orkcine , parce que sa vie a été retranchée de la terre F L'eunuque dit à Philippe : Je vous prie de me dire de qui le prophète entend parler; si c'est de lui-même, ou de quelque autre. Alors Philippe, prenant la parole, commença par cet endroit de l'Éoriture à lui annoncer Jésus. Après avoir maicbé quelque tempB, ils rencontrèrent de l'eau ^ et Peumique lui dit : Voilà de l'eau , qu'est-ce qui empêche que je ne sois baptisé ? Philippe répondit : Vous pouvez l'èlre , si vouscroycz de tout votre cœur. Il lui repartit : Je crois que Jésus-Christ est le fils de Dieu. Il commanda aussitôt qu'on arrêtât son chariot, et ils descendirent tous deux dans l'eau, et Philippe baptisa l'ICunuque. Étant remonté hors de l'eau, Tesprit du Seigneur culeva Philippe, et l'eunuque ne le vit plus; mab il continua son ehcmin, étant plein de joie. Et Philippe se trouva ^dans Âzot ; d'où étant sorti, il annonça l'Érangîle à toutes les villes par où il passa , jusqu'à ce qu'il vînt à Gésarée.
Dieu veut le salut de tous les hommes. Pouvaitil faire plus que de livcer son fils unique pour les racheter? Tatitèt illes altrrc à lui par des moyens visibles^ tantôt par des moyens cachés, mais qui n*en seraient pas moins sûrs, si nous savions y répondre. Ce n^est jamais ni sa grâce, ni sa bienveillance , ni ses secours qui nous manquent; car c'est noys qui manquons à sa grâce , qui repoussons sa bienveillance , qui rejetons ses secours y et qui ainsi rendons vainc et inutile pour, nous la passion du Sauveur. Quand un cœur cherche Dieu avec ardeur et sincérité , s'il fallait pour sa conversion que Dieu envoyât un ange visiblement,, dit un saint docteur, ce miraclo-ne lui serait pas* refusé.'
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Cette doctrine est oonfirmëe par Pexeinple de eet officier de la reine Candace dont il est fait mention dans Tépttre que nous venons de lire« Il était dans ces saintes dispositions qui nous rendent Dieu si favorable; il avait quitté ses importantes occupations; il avait entrepris un long voyage pour venir à Jérusalem adorer Dieu dans son temple. Après s'être acquitté de ce devoir, il s^en re^ tournait en Ethiopie. 11 sanctifiait même son voyage par de saintes lectures. Dieu* touché de tant de piétéy envoie un ange à Philippe, Tun des septpremiers -diacres. L^angc lui ordonne de. la pari de Dieu de se rendre sur. le chemin de Gaza. Philippe obéit ^ et trouve dans Tendroit désigné rofiicier qui, assis sur son chariot et continuant sa route y disait les prophéties d^Isaïe , et en était préeidément à un passage qui concerne le Messie , et qu'il cherchait à comprendre; Philippe lui montre raccomplissement parfait des paroles du prophète dans Jésus mené à la boucherie comme un tendre agneau, souffrant avec patience et sans murmure toute sorte d'ignominies, délivré, par le miracle de sa résurrection , de la mort qu'il avait subie , père enfin , après qu'on lui a été la vie , d'une nombreuse postérité par les enfans qui doivent naître à la foi au moyen des eaux sacrées du baptême. L'esprit de l'officier est pénétré d'une vive lumière , il croit ; et , apercevant des eaux , il demande vivement le baptême , et le reçoit.
Dieu sans doute n'envoie point à tous les pécheurs des anges pour les ramener à lui«^Ces moyens
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extraordinaires, utiles, nécessaires même dans les premiers momens de rétablissement de la religion , ne le sont plus lorsquWle est bien affermie, et qu'on ne manque d'aueun moyen d'instruction. Mais Dieu nous prévient par des inspirations secrètes ; il nous instruit par les pasteurs qu'il a établis ; il nous avertit par des maladies qu'il nous envoie ; il cherche à nous ramener à lui par ses bienfaits, d'autres fois par des afflictions qui nous obligent à chercher dans les secours de la religion des consolations que les honounes ne peuvent nous offrir ; et ces moyens seraient aussi efficaces que la mission d'un ange , si nous étions dans les mêmes dispositions que l'officier de la reine Candace, et si nous ouvrions notre cœur à cette grâce qui nous est toujours offerte , mais qui ne peut devenir puissante que quand nous la désirons fortement. C'est à ce désir ardent que Dieu accorde la foi, les lumières et le don de la ch arilé, que suit bientôt la paix du cœur. L'officier , dit le texte sacré , après avoir reçu tous ces dons , continua son chemin, étant plein de joie. C'est ausBJi , pénétrée de cette joie et de celte paif intérieure , qu'une âme véritablement chrétienne continue et achève le chemin de la vie.
Évangile/
Saint Jean, cb. XX, t. it.
lliif ce lemps-là, Marie se tenait en pIcuraDt dehors le m* pulcre ; et comme elle pleurait , 6*éUnt baissée pour regarder dans le sépulcre , elle y vit deux auges vêtus de blanc , assis ■u lieu on avait été le corps de Jésus , Tun à la tête , et Faulre
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aux pieds. Ils kii dirent : Femme, pourquoi pic lirez- tous f Elle leur répondit F C'est qu'ilï ont enlevé mon Seigneur, et je ne sais où iU l'ont rais. Ayant dit cela, eUe se retourna, et TÎt Jésus debout, s^aos^savoir que oc fût lui. Jésus lui dit: Femme , pourquoi pleurez-vous F qui cherchez- vous ? Elle , pensant que ce fût le jardinier, lut dit : Seigneur, si c'est vous qui Tavcz enlevé, dites-mot ou vous Tavez mis, et je l^emporterai. Jésus lui dit : Marie. Aussitôt elle se retourna, , et lui dit : Rabbonî , c'est-à-dire mon maître. Jésus lui dit : 19 e me touchez pas, car je ne suis pas encore monté vers mon père ; mais allez trouver mes frères , et Icar dites de ma part : Je monte vers mon père, et votre père; vers mon Dieu, et votre Dieu. Marie- Madeleine vint donc dire aux disciples qu'elle avait vu le Seigneur, qui lui avait dit ces choies.
Dieu a voulu que nous trouvassions dans les saintes personnes qu'il aiavorisées de ses grâeés des modèles parfaits de toutes les vertus que nous devons pratiquer. La conduite de Marie - Madeleine envers le Sauveur nous en offre un bien remar» quable de Tamour dont tous les hommes doivent être animés à Tégard de ce divin maître. Cet amour éclate dans toutes les occasions. Dès la première visite dont le Seigneur honore les deux sœurs f Madeleine s'attache à lui ; elle se tient à ses pieds ; elle recueille avec une sorte d'avidité toutes les paroles qui sortent de sa bouche ; et tandis que Marthe, sa sœur 5 est livrée aux soins nécessaires pour recevoir cet hôte divin, Marie n'est occupée qu'à profiter de ses instructions. Go que Dieu préfère c'est qu'on l'aime. Aussi Jésus comblc-t-il d'éloges la conduite de Marie : c Elle a, dit-il^ choisi la tieilleure part; car une seule
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chose est nécessaire, c'est de sauver son àme i» (i)* A la mort de Lazare son frère , Marie s'approche de Jésus tout en larmes , et le Seigneur 5 touché de son affliction , daigne la partager et répand lui-même des pleurs. Lorsque , avant la dernière pâque, il voulut bien aller prendre un repas chez Lazare ressuscité 9 Marie se distingua encore par un témoignage particulier de ses sentimcns pour Jésus. Elle prend une livre d'essence précieuse ^ elle en répand une partie sur la tête du Sauveur , et le reste sur ses pieds ; elle les essuie ensuite de ses cheveux , et Jésus la loue.: îl veut qu'on regarde comme une bonne œuvre ce qu'elle a fait à son égard ; il assure que ^ partout où ce trait sera raconté , on en parlera avec éloge (2).
Marie n'abandonne point Jésus dans les angoisses de sa passion; elle est parmi les femmes qui le suivent au Calvaire; elle se tient au pied de la croix; elle est pi^sente à la sépulture du Sauveur; elle ne quitte ce lieu de douleur qu'au moment où Jésus est enfermé dans la tombe ; encore est-ce dans le dessein d'y revenir promptement avec des parfums pour l'embaumer d'une manière digne de son amour. Le matin du jour où Jésus ressuscite , les ténèbres ne sont point encore dissipées qu'elle est sur le chemin du sépulcre: Elle arrive la première ; la première, elle s'aperçoit que le tombeau est ouvert , et que le corp-i n'y est plus. Alors elle fond en larmes ; elle va avertir les disciples qui viennent y vériBent le récit qu'elle leur
(î) Luc , X» 4a. (2) Marc , XIV. 9.
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a fait , et s'en retournent. Mais Marie reste : elle demande le corps de son maître à tous ceux qu'elle rencontre, à Jésus lui-même» que dans son trouble elle ne reconnaît qu'après qu'il lui a parlé; elle mérite ainsi de voir Jésus la première , et d'être 9 la première, témoin de sa résurrection. Que cette conduite de Marie nous serve de modèle. Aimons Jésus comme Marie l'aimait. Si Jésus nofus parle ( et si nous y faisions attention , nous l'entendrions souvent nous parler), s'il nçus parle, comme Marie, n'écoutons que lui 9 ne nous occupons que de ce qu'il nous dit. Si nous ne pouvons répandre sur son corps des essences précieuses, rè- {ouissons-le par la bonne odeur de nos vertus ; assistons au sacrifice de la loi nouvelle comme Marie assistait au sacrifice sanglant de la croix ; $issistons-y avec une douleur vive de nos péchés , avec une vive reconnaissance de l'ineffable bienfait de la rédemption. Si nous perdons Jésus par le péché , comme Marie croyait l'avoir perdu lorsqu'elle ne retrouve plus son corps dans le sépulcre , soyons aOligés conune elle ; cherchons Jésiis avec la même ardeur , redemandons-le à tout ce qui nous entoure. Jésus nous exaucera comme il a exaucé Marie. Une de ses paroles nous le fera retrouver et reconnaître. Jamais Jésus n*a rejeté des vœux sincères, ni repoussé un cœur qui veut xetourncr à lui.
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I. êp, de saint Pierre , cb. III, ▼. iS
JVl 11 très- chers frères , Jésus-Christ a souffert une fois pour nos péchés, le juste pour les injustes, afin qu'il nous amenât à Oiea, étant mort en sa chair, mais étant ressuscité par l'Esprit, par lequel il alla prêcher aux esprits qui étaient retenus en prison, qui autrefois avaient été incrédules lonqoe la patience de Dieu les attendait au temps de Noé, pendant qu'on préparait l'arche, en laquelle si peu de personnes, savoir huit seule< ment furent sauvées au milieu de l'eau ; ce qui était la figure & laquelle répond maintenant le baptême, qui , ne consistant pas dans la purification des souillures de la chair, mais dans la promesse que Ton a faite à Dieu de garder une conscience pure, nous sauve par la résurrection de Jésus-Christ^ qui, ayant détruit la jnort , afin que nous devins^ ions les héritiers de la vie éternelle, est monté au ciel, et est à la droite de Dieu.
La souffrance est un état naturel à rfaomme » et qui est nécessairement attaché à sa constitution physique. Notre corps est composé de fibres délicates dont Parrangement est admirable et parfaitement approprié aux fonctions qui doivent en résulter, et d'humeurs différentes sur lesquelles influe la température, et qui sont susceptibles d'altération. €e serait assurément une chose étonnante que l'harmonie de tant de parties si compliquées ne se dérangeât jamais : or, dans ce dérangement consistent la maladie et les souffrances. Il est déjà
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assez étonnant que notre jcorps résiste à tant de choses 9 et dure encore si long- temps malgré les principes de destruction que nous portons en nous-mêmes ^ dont nous favorisons encore le dé-* veloppement par notre manière de vivre ^ et par le peu de soin que nous prenons de maîtriser nos passions.
€e que j'ai dit des maux physiques , je puis le dire également des peines morales. Nous vivons en société et entourés de relations 5 de circonstances ou favorables ou préjudiciables à nos intérêts et à notre satisfaction. Il en résulte des attachemens^ soit aux personnes, soit aux choses. Si ces àttachemens sont contredits, si des liens qui nous sont chers se rompent , si des projets dont nous souhaitons vivement la réussite manquent , si nos nombreux désirs sont déçus, nous souffrons, et ces angoisses sont plus cuisantes encore que celles qui nous viennent des manuc du corps.
Il suit de là que , si nous souffrons, c'est que les souffrances sont de Tessence de notre nature , on de celle de notre condition dans l'état social ; et ce devrait être uu motif pour les supporter avec patience.Mais, dans les principes du christianisme, il en est un autre d^iin bien plus grand poids ; c*est que Dieu veut bien prendre en expiation de nos péchés des souffrances auxquelles nous ne serions pas moins sujets quand nous n'en tirerions pas cet avantage ; de manière que , des maux d'esprit et de corps auxquels nous ne pourrions nous dérober 5 Dieu veut bien faire pour nous des moyens
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de satisfaction et de salut , et permettre qu^îls se tournent en remèdes efficaces pour notre .àme. Nés pécheurs et vivant dans le péché , ne sommes* nous pas trop heureux de pouvoir satisfaire à la justice de Dieu par un peu de patience ? Si nous avions ces considérations présentes à Pesprit , nos souffrances nous paraîtraient bien légères; et au lieu de nous en plaindre^ nous remercierions Dieu dece quHl daigne nous 'en envoyer.
Un autre motif qui devrait nous soutenir dans nos souffrances , ce sont celles auxquelles le Sauveur a bien voulu se soumettre. Si nous souffrons, nous l'avons bien mérité ; maïs Jésus innocent , Jésus sans péché ^ Jésus saint comme son divin père 9 qu*avait-il fait pour souffrir ? Il s'est néanmoins assujetti à âoire nature, et a bien voulu partager nos misères; et quoiqu'il fût la justiqe même, il a permis qu'on le traitât en coupable, il a subi le supplice d^tiné. aux criminels. Le juste est mort pour les injustes? Et pourquoi ?.Cc n'était ni pour biî) ni'pour sa gloire ; mais, comme le dit saint Pierre 5 «pour détruire >' la mort, et afin que. nous devinssions les héritiers de la vie éternelle » (i)*
Nâus devons donc souffrir avec patience, soit les maux physiques , soit les peines morales : 1 * parce que ce sont des ineonvéniens attachés à notre nature, et contre lesquels nous nous roidirions inutilement , que nenis aggravons même par notre impatience. a'Nous devons souffrir ces maux patiemment j et nous y soumettre avec résignation , parce
<t) I. ép, de saint Pierre, UI. aa?
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que ce sont des moyens d*expier dans ce montfc nos ÊiuteSy qu'il nous faudrait 9 dans une autre vie, expier d'une manière beaucoup plus douloureuse. Nous devons ^^ souffrir ces' fÀâux noiîseuleiMût avec patience , mais encore avec joie , parce qu'en souffrant 5 et en souffrant patiemment y nous nous rendons conformes à Jésus* Christ , qui est notre modèle;
' ÉVANGILE. ! '
Saint Matth. , eb. XXVIH, ▼. i6< \ i
.Jim ce tempi*là y les orne disciples s'en allèrent en GalHel^ sur la niootag^e où Jésus leur af ait cqttiinandé de se trouver; et le voyant , ils l'adorèrent. Quelques-uns oéu^n^oips fmçnt en doute si c'était lui. Mais Jésus, s'a pprocbant ^ leur. parla ainsi ; Toute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur La terre. Aile» donc t instruisez tous les peuples, les baptisant ^u nom dc| i?ène> etido Fils,, et du Saint-Esprit , et téur^pprénadt à observer toutç# les choses qiie je tous ai comman^èét^ Bt assurez- TOUS que je serai toujours avec tous jus^ii^'àii^^'^
inonde.
Gbi! évangile nous met sous les yeux plusieurs points de notre religion qui nféHtf^t une' attention particuUère. Nous y voyons , i* qfue toufe pui^ftaacea été donnée à Jésus-Christ 'dans le ci3l .et sur la terre ,. et que c'est en vertu dé cette p'uib* sance qu'il & établi sqn Église iet luf a donné des lois et un gouvernement; %.* qu^étftntle chef invisible de ce peuple nombreux de fidèles, soumis sur la terre aux préceptes de son saint Évangile , il a délégué, pour les gouverner visiblement, des pasteurs auxquels il ^ communiqué une partie de 1. la
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.9fii%e ]piHSsance > poar qu'ils en usassent mîTant
des règles qu'il a kii-méme ]^re8c»*ites ;-3* qu^il leur
_a 4onné une mission spéciale 5 €* les a chargâi de
.pronu^gM(er.son ÉvangHe et sa doetHne danstoilt
r^ioivex^ c Allée » leur a-t-tl dil, et instruisett toutes
les nations » (t)*
D'où résulte la conséquence néoeMaire que les peuples doivent être dociles aux Instt^ic^tions des pasteurs; car ce serait en vain que Jésus-Christ aurait établi des prédicateurs et des maîtres de la science du salut, S'il n^y avait point de disciples i et ce serait encoi« iraîa^n^t ique <te» mattses seraiônl élaUis , si les disciples h^étaieht pas obU^és AM- seulement d'entendre avec docilité lèillhrs 'instructions , mais même de pratiquer 4a doc- 'trine qu'ils enseignent. Aussi Jésus^Cfarist» dît-il 4£(ns u^ ^u|re. endroit (a) ^ c qui Votas éoofùte m'é- ;0Duta^ etscekii qui inous méprise ihe âiépHise. 1 vart^ab ees toêttleii ttiàttres , établiis par bieu, ont reçu Tordre, non-seuleaaent d'instruire les peuples 5, ^is encore de les baptiser (S) ; que te bap* tèipouç^par ,coaféquent est néeétadra^ >0t ifa^^Kà ne .pept être salivé que par lus^ suivant œs autres pa- •r^les de i'éojpp^ure (A)t*.à uletae ^'on ne Mncrîsse ^par rç«^u ^t parie Saûilrfisprit ^ ta ne peut eMner . dans le royaune du c£el. » 4'' Q^e œ 4>apt6me doit se dqnner au nem des. trois pnenennea de la sainte Trinité ; de sorte que » qUotque la nMemptiou soit attribuée au Fik en ptirtkttljà*^ le fruit de cette
(1) Matlh., XXVIII. 19. (3) Hlattb. . KXVm. 19.
(OÀae , «. iÇ. ' (4) Jcaù , Ûl. 3.
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rédempUon oe peut nous être appUqi»é qu'en vertu de la croyance au Père» au FUg» et au Saint^Bs^ prit f per6oanea divines égales en sagesse » en puissance f ceéterneUes j inoréées» né faisant néanmoins qu'un seul et même Dieu f parce quittes n'ont qu'une seule nature et une seule divinité ; .mystère iiaeffiaJ)le que la raison ne eomprettd point, parce qu'il est aurdessus d'elle » et qulelle doit adorer, parce qu'il a été proposé à la croyance de l*homme par une autorité qui ne peut ni se tromper ni le tromper» 5* Qu'il ne suffit pas d'être baptisé pour être sauvé , mais qu'il &ut observer tout ce que Jésus-Christ a commandé. Or, il a ordonné de fuir le iiial et de taire le bien. Il a recommandé l'observance des commandemens, et imrt9i:it celui :de la chçorité. Bnlin il a dit que eehiî .qui les «bierf« oonstiirit solidement l'édifice de '«son salut, ati lieu que celui qui entend les p^^oles du salut sans les pratiquer est un insensé qui bâtit sur le sable (i). Mais à quoi eût servi que le âau*veur eût foodé uae Église, si en nciâiiie temps il m'avaîtdBniié à cette Église «me stabQfté que n'a aucttti ënMiMMenf humain 9 Elle avait commencé avec le monde par la promesse d'un sauveur ; il fallait qu'elle durât aulant que le monde : il &ut do0G que Dieu ne cesse pas de la prdiéger et de la .oMMiervee. G?eetaus»i la promesse qu'il a faite à ses 4Mélples : t3e setai toujours avec vous, dtt-il, et )*y serai jusqu'à la fin du monde » (2).
Tout passera doi|c^, el«ubira^trar & «ouf des «é-
' (»> BMOi. Vit. »J| ,-*. (2) Màtth XXVltf. ad.
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Yohitions. Les empires se succéderont comme ils se sont déjà succédés; mais l'empire de Jésus- Christ ne cessera pas d'exister sur la terre Jusqu'au moment où elle-même se dissoudra, et où commencera dans le ciel un nouvel empire de Jésus - Christ qui durera éternellement , et auquel 6ont attachées nos espérances et les seules consolations véiitables qu'on puisse avoir dans cette vie.
POUR LE SAMEDI D^E PAQUES
ÉPITRB.
/. ép. de saint Pierre, ch. Il , v. i.
JVLii très-chers fVères, vous étant dëpouitlétf de toute sorte de malice » de tromperie > de diêsimulalien , dVnWe et de mé- 4i^ai^e » comme des en fans nQ^veUemeot «étt déaves ardemment le lait spirituel et jtoMt- pur » afin qu'il vpui fasse croître pour le salut, puisque vous avez déjà goûté combien le Seigneur est doux. Et vous approchant de lui comme d'une -piorre vivante qui, bien que re jetée des honkmes, a été Déaomeiiks ctanftie'dd Dièu,et est; pnieieése detantses yeux , |entrez vouf-mèo^e dana U sbeMclure (^ l'édîfiM^ cofn9»e éUot des pierres vivantes, pour composer ui^e maisq», ap^ituelle et un ordre ^le saints prêtres, aEu d'offrir à Dieu des sacrifices spirituels, qui lui soient agréables par Jésus • Christ. C'est pourquoi 'il est dît dani un lîeu de l'ÉcWtùre : Je mets en SioB U priiMsipàle: pierre de rtPngle , la' 'pierre choisie et ^rë-
ne sera point cooToodu da'^,^ son esfféranct. C'est donc une pierre' précieuse à vous qui croyez ; mais , pour Tes incrédules , la pierre que les>architecte!^ ont réjetée, et qui néanmoins est devenue te téfelle(lfkilgl9,aèb!t «ittmlé pierre bbntre laquelle ils se beurtci^f,, çt upc| pierre qui les fait (ombjqr » eiu qui ae
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heartent contre la parole^ i'ÉvmÊ^iiéi tarejgkmt par une incrédulité à laquelle ils ont été abandonnés. Mais , quant à TOUS , TOUS êtes la race choisie , Tordre des prêtres-rois , la nation sainte, et le peuple conquis, afin que tous publiiez les grandeurs de celui qui vous a appelés des ténèbres à son admirable lumière ; vous- qui autrefois n'étiez point son peuple 9 mais qui maintenant êtes le peuple de Dieu ; votts qui autrefois n'avies point obtenu miséricorde» mais qui maintenant avez obtenu miséricorde.
C'ÉTAIT aux Juifs nothrellement convertis que saint Pierre adressait ces paroles. Mais les instructions qu'elles contiennent conviennent à tous les fidèles, et c'est pour qu'ils en profitent que l'Église les leur fait lire. Tous les chrétiens doivent se dépouiller de toute sorte de malice , de dissimulation , d'envie et de médisance. Tous , en vertu de la ré-« génération du baptême qui leur a donné tine nouvelle vie spirituelle, doivent ressembler à des enfans nouvellement nés,' et désirer ardenûtment le lait spirituel et pur de la parole de Dieu, qui les fasse croître dans la grâce. La religion du Christ est une religion de bonté, parce qu'elle défend non-seulement toute action préjudiciable à autrui , mais même la pensée de chercher à lui nuire.
C'est une religion de respect pour le vrai, parce qu'elle condamne lemensoïige, et de charité envers tous les hommes, dont elle fait un peuple de frères ; c'est enfin une 'religion d'indulgence pour l'égaré-' ment d'autrul , et de commisération envers les pécheurs, puisque, pécheurs nous-mêmes, et étant plems d'imperfections, nous avons besoin qu'on use envers npus de la même condescendance. Telles
sont Ias dispositions ftons lesquelles tout chrétien doit être. C'est à nons à examiner si en effet elles se trouvent dans notre cœur^ à prier Dieu de les y faire nattre, si elles n'y so^t point; ou àles.y fortiiier» si elles sont trq[> faibles : niais jusqu'à ce que nous les ayons aequises p ne nous flattons pas d*ètre tërftableinettt ehrëtiens. Il n'y a point de christianisme sans charité. L'4me chrétienne ne doit connaître ni ressentiment ni aigreur; non que Dieu exige ip nous que nous ne sentions point; mais il veut le sacrifiée de notre sensibiUlé , de notre amour^proprcs et de toutes celles de nos affse* iions qui ne sont point dans l'ordre de nos devoûr». mettons^ nous donc dansées dispositions ^ afin do pouvoir, suivant le conseil de saint Pierre , nous approebar de Jésift»-Cbmt, commet la fmne vi* vant^ choisie de Dî^ii , et précieuse devant ses yeux 9 et afin que noua puissions entrer nousmêmes dans la structure de l'édifice, comme étant aussi des pierres yiy£|ntes pour composer la maison spirituelle > o'est-à-dire pour être de vrais l^neuàbres vivans d^ relise : car, quoique les pé« çbeurs ne soient pas séparés de l'ÉgÛse par le pécbé^ ils cessent néanmoina» Jusqu'à ce qu'ils ^ient rentrés en grâce par une dmversîon sin- ^^ et par le sacremou^t de pénitence , d'appartenir à cet ordre de saints dent parlé saint Pierre, et dont les sacrifices acmt agréables à Jésus-Christ.
Ceux-là sont encore bien plus Ma du salut qui méconnaissent Jésua-Cbriat, et r^ettent, comme l'ont fait les Juifs « la pierre ekoisîe ^ la {Msrre de-
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venue la tète de l'angle , pierre alors qui , au lieude leur être de quelque utilité , leur devient un su«' jet de chute^^t vérifie ce qi^e dit de Jésu^lei gitaf^^-* prêtre Smép^, qu*^! était né pQur 1^ çhule et 'le véta^lissement de plusieurs d^Israêl^ et pour servir de but de eontradietion (i) ; non que Jésus n^eût été envoyé pour le salut de tous, mais parce que, les Juifs Payant rejeté, il était di^vqpii]^ pQU|r eux comme un éc^e^ Qt un sui^t de perditioa , par leur faute.
Ceux, au oontvaire,qi]i Pont éeouté sont devenus vae race cli€iisîe, une juition sainte, un peuple qu*il a conquis peur le oid. Ils sont destinés k publier ses grandeurs; ils eat ebtenu misérieorde. La gvàee les âève au - dessus de leuv eeiMlrtioii en les faisant frères de Jésus-Cbrist; au-dessus Aa . leiur propre nature , en leur donnant des fb^èés qu^ils ne pourraient trouver en eux-mêmes. Elle les associe au grand héritage du eiel et à Pespérance de la gloire future, à laquelle on ne peut parvenir que par la mëdi^^OB et les mérites du Sauveur.
ÉVANGILE
Sàùtt Jean . cb. XX • v. i.
Ë9 c« tempf-]&9 !• Ftemier jour ç)e 1^ HiWMfie, Marie-
MQdekioe ynt du matin aaiépalcre, lofaqi^'il £|isaU encpre obscur, et elle vit que la pierre en avait été ôtée. Elle courut donc » et vint trouver Sinàon-Pîerre « et cet autre diiciple que Jésus aimait, et leur dit : Ils ont enlevé le Seigneur du sépulcre, et nous ne savons où ils l'ont mis. Pierre sortit aosiit^
(i) Lac, II. 34.
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pour aller au sépulcre, et, cet autre disciple aussi. Ils coururent l'un et l'autre ensemble; mais ce disciple devança Pierre, et arriva le premier au sépulcre'; et, s'étant baissé» il-virles linceuls qui étaient à terre; mais il n'entra point. Simoir-Pierfe , qui le suivait, arriva peu après, et entra dans le sépulcre, et vit lès linceuls qui y étaient, et le suaire qu'on avait mis sur sa tète, qui n'était pas avec les linceuls, mais plié en un lieu à part. Alors cet autre disciple ,. qui était arrivé le premier au sépulcre, y entra aussi, et il vit, et crut ; car ils ne savaient pas encore ce que l'Écriture enseigne : Qu'il fallait qu'il ressuscitât d'entre les morts.
jpAirg UQ deà évangiles précédens nous avons vu Ala4iel€iiie propotée comme un modèle de charité parfaite, et comme F un des plus beaux exemples de l'aottour d'une âme fidèle pour le Sauveur. Dans Viévangile que nous venons d'entendre nous voyons reparaître cette même Mad^ine, et, en l'envisagQspt sous un autre point de vue , nous y trouverops un «nodèle non moins parfait de la vertu de vigilance. Cette vertu consiste à ne jamais perdre de vue ce qu'on doit faire, à le faire le plus tôt possible, c'est-à-dire sans autre délai que celui qui serait exigé par des circonstances impérieuses, et enfin à le faire de son mieux, et à ne négliger aucun des moyens qui peuvent contribuer à le bien faire.
•l^olis .trouvons tout cela dans la conduite de Madeleine, après la mort du Sauveur, à Tégard des soins que son amour la portait à lui rendre. Le soir du vendredi où le Sauveur mourut , elle ne le qii]|ilte qu'après qu'il a été enseveli , et se retire la dernière. Si elle ne paraît point le lendemain ,
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c'est que la fête ne ie pennettait pas; et la retraite qu'elle observe ce jour-là est encore une leçon pour nous, en nous faisant entendre que les soins les plus chers doivent pourtant le céder aux devoirs de la religion. Mais le temps de la fête est à peine écoulé qu'elle reprend son pieux projet, et qu'elle en hâte raccompUssement. Elle arrive au tombeau lorsqu'il fait encore obscur; elle met le même empressement à aller trouver Pierre après qu'elle a trouvé le tombeau vide : elle revient; elle ne quitte point le lieu où l'on a mis Jésus qu'enfin elle ne soit rassurée sur la perte qu'elle croyait avoir faite, qu'elle n'ait vn le Sauveur lui-même; et cette faveur précieuse est accordée à sa vigilance et à sa persévérance.
La vigilance est nécessaire à tous les âges et dans toutes les condition^, et le défaut de vigilance en« traîne de graves inconvéniens : il donne lieu à l'indolence , à l'oubli des devoirs , à la perte; du temps. Celui qui n'est point vigilant ne songe point à ce qu'il doit faire, et le moment de le faire so passe. Il y songe trop tard , et il n'en trouve plus le temps ; il n'y a pas songé assez; et pour n'avoir pas combiné ses mesures à loisir^ il fait ou maladroitement ou mal ce qu'il aurait mieux fait s'il eût mieux étudié ce qu'il avait à faire.
La vigilance nait de l'attention , ou plutôt elle n'est elle-même qu'une attention suivie à ce qu'il conviept de faire et d'éviter. Je dis une attention suivie, et non pas une attention inerte, c'est-àdire qui se borne à la pensée , et qui n'agit point ,
la.
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mais une attention aceompagaée de diligence et d'activité. JHte d'un homme qu^i! est vigilant , dHine femme ou d'une Jeune peysènne qu'elles sont tigilantes, c'est un des plus beaux éloges qu'on en puisse faire.
Je n*af parlé fusqu'ici de la vigilance que comme vertu morale; et peu de vertus nous rendent plus estimables : mais quand la vigilance se porte vers les ebeses de la religion , ce but la sanctifie. Alors elle prend place parmi les vertus chrétiennes , et e^estunedesplus nécessaires; car ce n'est qn*én veillant sans cesse sur nous-mêmes que nous pouvons éviter d'offenser Dieu. Les saintes Écritures et les maîtres de la vie spirituelle ne cessent de recommander la vigilance, t Veillez, dit Jésus-Christ, pour ne point entrer en tentation (i); veillez parce que "iNHis no savez ni le jour ni Théure oh vous aurez à rendre compte (a) ; veillez et priez en tout temps, afin que vous puissiez paraître devant le fUs de Dieu (5). Yeillez , dit saint Pierre, parce que l'ennemi tourne autour de vous comme un lion qui cherche sa proie ir(4)* Le Sauveur enfin a cru la vî-* gHanoe si nécessaire, qu^l en a fait le sujet d'une de ses paraboles , et admis au festin de fépoux les cinq vierges vigilantes, tandis que cinq autres vierges imprudentes et peu soigneuses en ont été exclues à cause de leur folie (5) et de leur imprévoyance.
.i*) BiaUb. , XXYI. 4i. (4) I. 4p. é9 taint l^eut , V. ^.
(3) Blarc. XIII. 35. (5) MaUb. , XXV. i.
^)tiK^XXI.36.
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LE DlitANGHE DAMS L'OCTAYE DE PAQOBS,
DIT DE QVÀ8IM0D
ÉPITRB.
' /. ép, de saint Xeon, ch. V, t. 4.'
I^B« Uèn-ckcrs frèieft» too» ceux ^ui Aont né« de Dieu sont ▼ictorieux do monde ; et cette victoire par laquelle le monde est vaincu est l'effet de notre foi. Qui est celui qui est victorieux du monde 9 nnon celui qui croit que Jésus est le fils de Dieu F C'est ce mène Jésus-Cbrist qui e*t vequ avec f eaii et Avee It sang; nua-Midement avec l'eau» «Mis Jiye« l'ean et avec le sang. Ml c'est l'eapirit qui xend Xiwmf^9§^ que Jds^ -Christ est l.a vérité ; car il 7 en a trois qui rendent té« moiguage dans le ciel, le Père, le Verbe et le Saint-Esprit; et ces trois sont une même chose. Bt il y en a trois qui rendent témoignage sur la terre, l'esprit , l'eau et le sang; et eea troii sent une même chose. Si noua recevons le témoîgntgo des boiiimet, cejui ^e Dieu est plus gran4. Or, c^est DUfi m&me qiû a rendu témoignage de son fils. Celui qui croit a^ fils de Dieu a dans soi-miame le témoignage do I)icu.
Daits le sens de l'Écriture , le monde est le péché ou tout ce qui y porte '9 parce que dans le monde on s'occupe peu du salut , et qu'on y rencontre de fréquentes occasions- de péché 9 soî^ P^ ^^s màù^ vais exemples qui n'y sont que trop multipliés , soit par les tentations qui s'y présentent presqu'à chaque pas, soit enfin par les distractions que causent son fracas et le tumulte dans lequel on y vit. C'est pourquoi les mattres de la vie spirituelle
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disent, fuyez le mande i ce qui ne veut pas dire 9 fuyez ia société j puisque nous sommes obligés d'y vivre , et qu'elle a été établie par' Dieu; mais seulement : Garantissez-vous des mauvais exemples ; évitez le -péché ; quand vous vivez au milieu du monde , faites- vous une sorte de retraite au milieu de votre cœur, et rentrez-y souvent pour penser à Dieu. C'est pour ceux qui savent user de ce remède souverain un grand sujet de consolation et une grande ressource dans la vie que de savoir se trouver bien avec soi-même.
C'est dans 1^ même sens encore que TApôtre dit que ceux qui sont nés de Dieu sont victorieux du inonde, c'est-à-dire qu'ils surmontent les passions qui dominent dans les gens du monde , comme l'orgueil, l'avarice, l'envie; et l'Apôtre nous apprend que c'est par la foi qu'on en est victorieux, parce que la foi nous unit à Jésus-Christ , nous pénètre de sa doctrine , nous le fait regarder comme notre divin modèle , et nous donne la force nécessaire pour triompher du monde, c^est-à-dire des tentations et de toutes nos affections vicieuses. ;. Le premier objet d'instruction que nous offre cette épitre est donc de nous prévenir contre les dfingers qui menacent notre salut, et de nous donner les moyens de nous en préserver, dont l'un des premiers est la foi et notre attachement à la dootrine du Sauveur.
Une autre chose à remarquer .dans cette épître, c'est la manière dont le mystère de la sainte Trinité^ ce principal article de la croyance chrétienne ,
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y est établi. Il y en a trois 9 dit TApôtre, qui rendent témoignage dans le ciel, le Père , le Yerbe et le Saint-Esprit. Ces trois ne font qu^un. Le Père est la première personne delà sainte Trinité^le Sain t- Esprit en est la troisième. Enfin le Yerbe en est la seconde. Il reste à prouver par TÉcriture que le Yerbe et le Fils sont une même chose ; et si à cette preuve on peut encore ajouter celle que le Yerbe s^e8t incarné , on aura la preuve complète que le mystère de la Trinité et de Tlncarnation est établi l>ien clairement dans les saintes Écritures. Or révangile de saint Jean commence par ces mots : c Au commencement était le Yerbe , le Yerbe était Dieu , et il était en Dieu. » Le Yerbe est donc Dieu f et il est en Dieu; ce qui prouve une distinction de personne; et il s'est fait chair, comme il est dit dans le même évangile. Enfin TAp^tre dit que ces trois n'en font qu'un. Ces passages réunis nous apprennent donc qu'il y a trois personnes en Dieu ; le Père , le Yerbe ou le Fils , et le Saint- Esprit. Ils iious apprennent deuxièmement que le Yerbe s'est fait chair, et en troisième lieu que ces trois ne font qu'un, c'est-à-dire un seul Dieu. Ainsi c'est avec fondement , et appuyés sur l'Ecriture sainte, que nous reconnaissons, comme un des premier» articles de notre foi , qu'il y a trois personnes en Dieu qui ne font qu'un seul Dieu , et que la seconde de ces personnes s^est incarnée ; ce qui est le mystère de la sainte Trinité et de Tlncarnation.
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ÉVA1Ï61LE
SalMJean, c|i. X:(> v. ip.
JliH ce teaipt-lè» sur le soir du même jour, qui était le premier de lâ Mnaine » les portes du lieu où les ^dples étaîent •Isei^Ués de peur des Jnîfi étMH fermées, Jésus wiatette tint eu milieu d'eipL, et leur dit : Lf pai|( soit «Yeo ▼«■»• Ce qu'ayant dit , il leur montra ses oDiins et son côté. J^es disciples eurent donc une extrême joie de voir le Seigneur. Il leur dit une seconde fois : La paix soit arec yous. Comme mon père m'a enYoyd , fe tous envoie aussi de même. Ayant dît Q0S mats » il ««oila «or em» «t loir dît : Acceiea le Saint* Psprit. Les péchéf lieront cefais à ç;^n^ à fui^vçaf fes remet* trez ; Us seront reteiyis à oeu^ j^ qu^ yoiis les retiendrea. Mail Thomas , l'un des douze apôtres y appelé 0idyme , n'était pai avec euz lorsque Jésus vint. Les autres disciples lui dirent donc : lions avons vu le Seigneur. 11 leur répondit : Si je ne vois dans ses mains la marque des doua, et que Je ne miette mon doigt dans le t9>u d«f «Ions , et 099 mf in çUas ^ ji^ de son côté , je ne le esoicai point. Huit jours apiès» les disciples étant encore dans le même lieu , et Thomas avec euz , Jésus vint les portes étant fermées , et se tint au milieu d'eux, et leur dit : La paix soit avec vous. Il dit ensuite à Thomas: flortea ici votne doigt, etceaundérea mes mains, et approches aussi votre iiaaiii, et Ip mettes dans jnpn côté , et ne soyevc pai îpcrédule, ipaab ^d^le. Thomas répondit et lui dit : pCofi Seigneur et mon Dieu. Jésus lui dit : Yous avez cru, Thomas, parce que vous m'avez vu ; heureux ceux qui croient sans avoir vu ! Jésus a fiiit plusieurs autres miracles à la vue de sei disciples , qui ne sont pas écrits dans ce livre ; mais ceux-ci y sont écrits, afin que vous croyiez que Jésus est le fils de Dieu, jet qu'en croyant vous aye» la vie en son noiin.
Ce ne fut pas légèrement que les disciples crurent à la résurrection du Sauveur, quoique avant
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de mourir, il la leur eût prédite. Quand Madeleine annonça aux disciples qu'elle avait yu Jésus , ils traitèrent ce récit de vision ; et on né voit pas que Pierre et Jean , qui avaient soigneusement visité le sépulcre, où Os n'avaient plus trouvé le corps, mais seulement les linceuls , aient plus ajouté foi à la résurrection que les autres disciples. La Providence sans douteménageait^ dans cette incrédulité des disciples, des moyens d*a8surer davantage la certitude d\in point si important de la croyance chrétienne , en permettant qu'ils ne crussent à la résurrection du Sauveur qu'après l'avoir bien vérifiée. C'est cette certitude que Jésus voulut établir par ses différentes apparitions. Il entre dans le lieu où ils sont assem* blés ; il y pénètre,quoique les portes soient fermées ; Il leur parle. Jésus, qu'ib avaient vu mourir, est donc vivant.
Pour les convaincre davantage^ il leur montre ses mains qui ont été pwcées, et son côté qui avait été ouvert par un coup de lance. Vn des apôtres se trouve absent; les autres lui racontent qu'ils ont fù, le Sauveur , et Dieu permet qu'il ne veuille point croire à cette apparition. Jésus revient huit jours après , lorsque Thomas était présent avec les autres disciples. Thomas voit le Sauveur, et lui parle; et malgré cela il ne veut point croire, à moins qu^il ne touche les plaies. Jésus daigne condescendre à son incrédulité ; il l'invite à introduire ses doigts dans les plaies des mains et des pieds , et sa main dans l'ouverture du côté. Thomas le fait ; et c'est alors que , pleinement con-
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Taincu, et ne pouvant plus douter que ce ne soit véritablement son divin mattre^ il s'écrie.:* Vous êtes mon Seigneur et mon Dieu, i Jésus apparaît encore aux disciples dans d'autres circonstances ^ et un iour à plus de cinq cents frères. Enfin c'est en présence et à la vue de tous qu'il monte au ciel.
Remarquons néanmoins qu'en se prêtant à lever les doutes d'un de ses apôtresj Jésus ne manque pas de lui reprocher son incrédulité, et de lui en faire sentir les dangers, c Vous avez cru> lui dit-il^ parce que vous avez vu. Heureux ceux qui croiront sans avoir vu I » Non que Dieu exige de l'homme une foi aveugle , mais pour nous faire entendre qu*il n'est pas nécessaire de voir pour croire^ et qu'il est^ pour déterminer une croyance raisonnable , d'autres motifs que le témoignage de ses propres sens. Rien, par exemple ^ n'est plus raisonnable que de croire ce que Dieu a révélé ; rien ne serait plus déraisonnable et plus criminel que de s'y refuser. £t quant aux preuves par lesquelles on établit la vérité delà révélation , elles sont telles ^ que tout esprit sensié doit s'y soumettre. «
Malheur à qui élève des doutes sur la vérité de la religion, et ne cherche pas à les faire dissiper 1 Dans quelle anxiété ne doit-il pas se trouver, s'il y réfléchit ! Car, si la religion est véritable, quel risque ne court-il point en fa regardant comme une fietion humaine ! et en ne la pratiquant point, quelle consolation lui restera-t-il ? A qui s'adressera-t-il dans l'infortune ? Rien, n'est plus fait pour soutenir le courage-que la croyance d'un Dieu qui ré-
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compense et qui punit suivant qu'on mérite Tun ou Tautre; et ôter cette croyance, c'est ôter tout frein aux passions, tout encouragement au bien , tout soulagement au malheur ; c'est dégrader l'âme humaine, en ne lui laissant entrevoir dans l'avenir que la destruction et le néant.
POUR LE IP DIMANCHE APRÈS PAQUES
ÉPITRE
J, ép» de saint Piètre , cli. II > v. ai.
JVIbs très-chers frères, Jésus^Chnst a souffert pour nous « TOUS laissant un exemple , afin que vous marchies sur ses pas , lui qui n'avait commis aucun péché , et de la bouche duquel nulle parole trompeuse n'est jamais sortie. Quand on l'a charge d'injures, il n'a. point répondu par des injures; quadd on l'n maltraité, ^ n'a point fait de menaces ; mais il a remis sa cause entre les mains de celui qui juge selon la justice. C'est lui qui a porté nos péchés en son corps sur la croix , afin qu'é* tant morts pour le péché , nous vivioQS pour la 'justice. C'est par ses meurtrissures et par ses plaies que tous avez été guéris ; car vous éties comme des brebis égarées; mais maintenant vous 6tes retournés au pasteur et à l'évéqne de vos flmes«
GiTTE épitre nous avertit que nous devons prendre Jésus -Christ pour exemple ,et que notre devoir est de l'imiter autant qu'il est en nous^ 11 n'avait pas de péché à expier; il était la pureté, la sainteté même; et, pour me servir de l'expression de l'Écriture, aucune parole trompeuse n'était jamais
^6% msTuq^riom sut ïms ifinEs
9Qr¥e 4^ sa bouche (i). I<éaip^fi0ina U # biea touIo g'eiiKiser d^ toutes 1^ awflrfuu^ 4q 1^ conditioii huiiM^ilie» WXi inJuAUcM, ^mi out^sigo» 4o9 hommes» sans QUQ jam^Hs am iaSnto A^wew «o ait été allé^ ]r^ Si op }e çbiMW^il 4'ÎPitirefl , sî on le menar. çàit 5 il ne répondais pi p^f 4ci8 injUMS ni par des menaces. Il rendait des bénédictions pour des malédictions (a). Quand Jadas le trahit, il ne lui adresse aucun reproche ; au contraire , il se sert à son égard de paroles affectueuses ; il rappelle encore son ami : « Mon ami, lui dit-il, quel dessein TOUS amène ici ? Êtes-vous venu me trahir par un baiser i (3) ? Quelle douceur I quelle admirable patiene^ 1 Et cette même patience , Jésus la montra pendant toute la durée de sa passion I II souflre les insultes, les coups , la dérision , toqs les outrages; |1 ne se plaint point ; il sollicite près de bq^ père Is p«i4oii de ses ennemis et dft ses beuvreainu Qoefie reKgion que celle qui o^e un pareil modèle, qui commande et rend pos8i)[>le de tels actes de vertu !
Yoil^ donc quelle doit ètrç U co»4aite du véritable ehrétîeB. U d^it souffrir avce patience et résignation non -seulement tous les maux dont la vie humaine est constamment affligée , mais encore ceux qui viennent de Tinjustiee et de la mauvaise v<^onlé des hommes. 11 éoil se regarder dans ce amcMsde cenme dans un lieu d'épreuve eu il faut que la vertu soit passée au creuset et sepiirifie. U
(i) I. ëp. de saint Pierre , II. aa, (3) Matlb. , XXVI. 5o. (a) nid, a3.
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doit remeroiep Pieu de ces épreores» paveo qu'en effet elles lui 80»t extpèmemeiif utiles. De bonne foi, si Dieu n'avait la bonté de nous rappeler quelquefois à lui par des peines et des afflictions , s'il ne rompait notre orgueil par des humiliations, s'il ne nous arrachait i notre insouciance pour tes choses de l'autre vie en semant ceUe-^ci d'épines , songerîons-nous à lut? songerions*nous à nous* mêmes ? Toujours détournés du véritable bat , oubliant nos devoirs pour des plaisirs f notre intérêt éternel pour des soins temporels et de peu de valeur» nous parviendrions au terme vides de vertus et de inériles, tt n'ayant à présenter à notre juge , ou que le talent enfoui de l'Évangile ( i ) , ou que le talent dissipé et employé à des usages coupables.
Loin donc de nous plaindre des peines que Dieu nous envoie, il faut l'en remercier. Sa bonté sait les proportionner à nos forces; et si quelquefois elles nous sont iiisupportables , c'est que l'amour de nous-mêmes nous aveugle ; c^est que nous re^ gardons comme à nous des choses qui ne nous appartiennent pas ; c'est que nous voulons user des dons de Dieu à notre volonté au lieu de nous soumettre à la sienne. Nous lui disons chaque jour en le priant, {fiie votre vaUmU soit faite^et cependant nous voudrions que ce fût la pâtre qu'il fit. Soyons confians; songeons qu'il connaît nos besoins et notre véritable intérêt mieux que nous , et bientôt nous serons heureux et tranquilles. C'est une
(i)MaUb.,XXV. «5.
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vérité qvL^ la foi enseigne , et que l'expérience confirme j» qu'on ne peul être heureux que par lui et avec lui. .
ÉVAlïGILE.
Saint Jeati, cb. X, t. ii.
Jliir ce temps-là 9 Jéfus dit à quelques-uni d'entre les pharisiens : Je suis le hàn pasteur. Le bon pasteur donne sa rie pour ses brebis; mais le mercenaire, et qui n*est point pasteur , à qui les brebis n'appartiennent pas , n« voit pas siiéi venir le loup qu'il abandonne ses brebis et s'enfuit; et le loup les ravit et disperse le troupeau. Or , le mercenaire s'enfuit parce qu'il est mercenaire, et qu'il ne se met point en peine des brebis. Je suis le bon pasteur, et je connais mes brebis , et mes brebis me connaissent comme mon père me connaît et que je connais mon père ; et je<donne ma vie pour mes brebis. J'ai encore d'autres brebis qui ne sont pas de cette bergerie; il faut aussi que je les amène. Elles écouteront ma Toiz , et il n'y aura qu'un troupeau et qu'un pasteur.
Nous voyons encore ici i^n exemple de ces récits allégoriques si souvent employés dans les saintes Écritures sous le nom de paraéaies 9 pour exposer d'une manière plus frappante^ quoique indirecte 9 certaines vérités 9 et les mieux graver dans l'esprit par des images sensibles. C'est ainsi que , dans la parabole de Tenfant prodigue (1)9 l'Évangile nous montre le danger pour un enfant de se croire trop
tôt en état de se gouverner soi-même ; dans celle du mauvais riche (a) , la punition à laquelle doivent s'attendre ceux qui ne font point d'une grande fortune l'usage convenable ; dans la parabole des
(0 Luc , XV. II. , (a) Ibid, XVI. ao.
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dix vierges (i), la nécessité de la vigUance; et dans celle du Samaritain {n) 9 la preuve que la charité n^est pas toujours la vertu de l'état dont on aurait le plus droit de Pattendre. -
Dans la parabole de Févangiie d'àujourdliui , Jésus-Christ cherche à convaincre de la vérité de sa mission les pharisiens qui cherchaient à atténuer réclat du miracle de l'aveugle^né, 11 leur trace en même temps le caractère d'un bon pastei», et leur montre en quoi il diffère du mercenaire , c'est-àdire de celui qui ne garde le^troupeau que par intérêt et pour son profit.
Le bon pasteur donne sa vie pour 'ses^biebin* Si le loup les attaque ^ il les défend cxmrageusement. il n'en est pas ainsi du mercenaive .; comme son intérêt est pour lui le point le plus iniporkant , s'il y a quelque danger à courir y il né s'y expose point ; il s'y dér(^ par la fuite^. et/ abandonne le trqupeau, quir alors se disperse 9. ou devient la/pteié de l'ani^ naal carnassier qui le guette. ' ...i . .
Il est encore un autre caractère du beo^piasteur : c'est qu'il connaît ses brebifr^el qu'il en est coànu-; c'est qu'il les aime^r^ qii?il«n ektiaâcné»)Il;«fa.eiM; autrement du mercenaire qui se dîèjpasteui!;. Une comiatt.pCHat le troupeau, il «ne. Uaime; point. ^ et l'intérêt des brebis lui eât»tiidifférent« ^ Il est elak qpe Jésits^hrist a voulu.'se'pejndre soUs remblèine du bon pasteun QvA e^ effet mérite ce titre mieux que lui P Jésus-Christ est. ditiu) le véritable pasteur de la parabole ; l'Ëglise est le
(i) Matth. XXV. I. (a) Luc, X. 33.
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troupeau » €ft le« meroenaireft «ont ces faux pasteurs <^i mettent la division dans rÉglise^qui y flèment les errèurs^qui y Iroubleù t le repos des consciencesi Le pasteur doit aimer le troupeait Jtequ*à quel pôiat Jésuii^Christ n'a-^-il pias aimé et u'aime-t-il pas rÉ§lM^I II Ta achetée au prix de son isanf^; il r« fattcbée sur la pieire ferme ; il a ouvert pour eUe la source salutaire des sacremens ; il a promis 4'étre avec elle jusqu'à la ûû des temps; il la pré- -aerve de Terreur ; et ^'ii permet quelquefois qn^eUe aoit affilée ^ c'est pdur stetenir sou cUe et sa vigilance.
. Jéskifr^Clnist sans doute a voulu aossi , par cette paialmle^^preodreàceux qu'il prépare au gouvernement des fidèles, et même à tous ceux qui sont chaînés de la eeilduite des autrei , soit à titre de pamité, aoit à 4ilre.de/sHfiéiioRté 4mi d'iastruc- Jrân , quèb sont leun .viêritables devoirs^ ils doiymtf à' l'èaemfde de désusNChrist , préiémr à «eut autre intérêt l'intérêt de ceui qui leur sont sonmB, et snrtbut leur intérêt spirituel. Ut doivent ^eitter sMia eux avec un seki eKtfêœe et une -vive lendeesse^ t^erclier à bien leSfOennaltte pour ilé- Telnpper lùn «uX les^gernses de vertus qui sy trouifent y ou pour combaittre dtee hieliaatSNMia YièkMnes auxquelles ilil peurrase^t être «ajets ; et de leur i:ôté, teeux'qui eo»t le» el^s de leurs soins doivent y répondre par leur sonmtesioa et leur doviMé. < :
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épitrbT
J, ép. dt Saint Pi^tt , cb. II, t. n.
JM.B8 très-chera frères, je vous exhorte de tous abstenir 9 iDomme étant étrangers et voyageurs en ce monde , des pasèioBs cbarnelles qtiî combattetit contre t*ânie. Gonduièek-tôùb ptriai les gentils d'ttne manière pure et sainte i ëfin ^ti'att Ken qu'il» médîsefet de tous » comme si Vous âtea des mèefaansf les bonnes oeuvres qu'ils vous verront faire te» poiteàft à rendre gloire à Dieu au jour qu'il daignera les visiter de sa grâce. Soyez donc soumis pour l'amour de Dieu à tout liômme qni a du pouvoir sur vous, ^oîl au roi, comme au •outtraita, soit aink gouverieieurs « eomme à ceofc'qui sont eavayés de sa ^aot pour pnmir cent q«S fdnt tbali lêt peut traiter i«vorablement ceux qui font bîea. Car Die« v««l qiié> par votre bonne vie, vous fermiez la bouche aux homoMs iguôràns et insensés, agissant comme des personnes libres 9 non pour vous seirvit dé votre liberté comme d'un voile qui ixMivcto vos mauvaises aetkms , mais pour «gir en vr&i% servitenta de Dîeû. Rondec l'honneur i toirt oetix 4 ifmi^ii m dû ; alntez vos frères , craignes Dieu , hcittores le ioi« Servit#«n ^ soyez soumis à vos maî.tres avep toute sorte de révéreaee^ nô'n-seulement à ceux i|ui sont bons et doux, mais è ceux qui «otft rodes et fâcheux ; car c'est une chose agréable à Dieu en #éius-Càrisl tiotre 6«igtoeur, que, dans la vue de lui plaire , «o«s •ndnrioos ks mnuk «t les pdnM ^à'on nous fait éouftrtt 9TCC injnstioe*
On Yoit dans cette épitre toute resceellence de I4 religion chrétienne. 11 n'est aucune mauvaise ae-* tien dont elle ne détourne, aucun bien à quoi elle ne porte, aucune vertu qu'elle ne conseille; c'est
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surtout au soin important qui doit nous occuper, au soin de notre salut qu'elle nous exhorte. Sans cesse elle nous y ramène. £lle vient aujourd'hui nous apprendre que nous sommes des étrangers et des voyageurs en ce monde ; c'est nous dire que nous ne devons pas nous y attacher ; mais que , semblables à des voyageurs qui tendent continuellement au terme de leur voyage , et dont tous les pas .se dirigent vers ce but, nous devons diriger tous nos. pas vers le but de cette vie qui doit passer et être suivie d'une autre vie qui ne finira point. Mais pour cela qu'avons-nous à faire ? L'Apôtre nous le dit : nous devons nous abstenir des passions charnelles qui combattent contre l'âme; nous devons nous conduire d'une manière pure et /simple, donner à ceux parmi lesquels nous vivons l'exemple des vertus chrétiennes , de la charité surtotit, et nous montrer ainsi les véritables îmitateurs dé Jésus-Christ, notre nK)dèle.
. ^ Si on me demande ce que TApétre entend par des passions charnelles , je : répondrai que c'est tout ce qui nous porte à rechercher une sâtisfaciibn puremeht temporelle au préjudice de notre salut. C'est par conséquent un amour désordonné de nous-mêmes, qui fait que nous nous regardons C(Mume le centre de tout^ que nous croyons que tout doit se rapporter à nous et se plier à nos désirs et à notre volonté. C'est l'ambition qui nous inspire le désir déréglé des grandeurs de ce monde, bien que l'expérience apprenne à ceux qui les possèdent que ce n'est pas îà que l'on trouve le bon-
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heur. C'est Tenvie et la jalousie qui nous fait yoir avec peine et regret la prospérité ou le succès des autres ; c'est le goût excessif de la dissipation cpii nous fait chercher hors de nous et £ quelque prix que ce soit des plaisirs et des amusemens qui nous fuient à mesure que nous croyons nous en approcher davantage 9 et que nous imaginons que kious sommes près d'en jouir; c'est tout ce que la saine raison et la religion condamnent.
Mais ce n'est pas aux vertus religieuses seules * que l'Apôtre nous exhorte dans cette épttre ; c'est encore aux vertus sociales et civiles. Il y recommande la soumission aux puissances établies , aux princes 9 à ceux qui gouvernent ; il veut qu'on leur obéisse , qu'on les regarde comme des envoyés de Dieu sur la terre pour punir les mé-> chans et récompenser les bons; il ordonne 9 en un mot 9 d'être fidèle sujet et bon citoyen. En tirant les conséquences qui suivent naturellement de cette doctrine , il sera impossible de n'en pas conclure que l'Apôtre recommande en même temps aux serviteurs d'être soumis et fidèles à leurs maîtres , aux enfans d'être obéissans envers leurs pères et mères 9 à ceux à l'éducation de qui on travaille d'écouter avec déférence et avec une confiance re* connaissante les personnes que leurs parens ont chargées de les instruire et de les former; car alors ce n'est pas leur propre autorité, mais l'autorité des pères et mères qu'ils exercent. Ainsi manquer à leur égard de docilité, c'est véritablement violer le grand précepte qui ordonne aux enfans une sou- 1. i5
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ne voulut point ajouter foi à ses paroles. A Dieu ne plaise , dit-il, que cela arrive ! ce qui le fit traiter par Jésus de tentateur et d'homme qui goûtait peu les choses de Dieu (i). Pierre croyait alors 9 comme les Juifs charnels 9 que le règne du Messie serait un règne de plaisir ; ce qui fit que Jésus lui répondit : Retirez-vous de moi , Satan , vous m*étes un sujet de scandale 9 parce que vous ne goûtez point cç qui vient de Dieu, mais ce qui vient des hommes.
Il parait donc qu'on peut dire que Jésus-Christ parlait de sa mort et de sa résurrection : c Bncore un peu de temps, dit-ii 9 et vous ne me verrez plus ■ ; c'est-à-dire on doit bientôt me faire mourir : je disparaîtrai d'au milieu de vous , parce qu'il faut que je consomme mon sacrifice avant de retourner vers mon père ; mais peu de temps après je ressusciterai ; je paraîtrai de nouveau parmi vous ; vous me verrez ; j'aehcvcrai de vous instruire ; et ensuite je monterai au ciel en votre présence pour retourner vers mon père, Jésus -Christ pouvait donc dire à ses disciples , dans un sens fort naturel : « Encore un peu de temps , et vous ne me verrez plus ; et encore un peu de temps, et vous me reverrez. »
Saint Augustin donne une autre explication de ces mâmes paroles (:»}. Selon ce père , quand Jésus tenait ces discours à ses disciples, sa vie mortelle était sur le point de finir; jcï c'est pour cela qu'il leur disait : « Encore un peu de temps, et vous
(0 .MaJllb^ XVI. a3. (a) Sur saint Jean, traite' loi.
De me verrez plus. » Mais quand il ajoutait , « Encore un peu de temps ^ et vous me reverrez » , ce n'était pas seulement aux disciples qu'il s'adressait , mais 9 dans leurs personnes , à tout^ T Église qu'ils représentaient. Ces paroles ressemblent à celles-ci qu'il prononça avant son ascension : t Jd serai avec vous jusqu'à la consommation des sièdes. » Jésus-Christ parlait donc de tout le temps qui doit s'écouler jusqu'au jugement dernier et à la résurrection , temps qui peut passer, quel qu'il sroit , pour un temps fort court , si on le compare à l'éternité.
Cette explication de saint Augustin se trouve confirmée par les paroles qui terminent l'évangile de ce jour* Alors , dit Jésus-Christ, votre cœur se réjouira , et personne ne vous ravira votre joie. Ce qui ne peut s'entendre que de la béatitude éternelle dont jouiront les élus, toute autre joie étant nécessairement passagère et périssables
POUR LE IV DIMANCHE APRÈS PAQUES
ÉPITRB. * ' •
Jpot. saint Jacques, ch. I, v. 17,
J\l B8 très-chers frères , toute grâce excellente et tout don par« fait vient d*en-haut , et descend du père des lumières , qui ne
(*) Celte épitre, l'uiia de celles de saint Jacques le miiteur, ainsi
qui sont appelées ca/zo/iit/u^j, parce nommé pour ie distinguer de taint
qu'elles étaient adressées non à une Jactjues le majeur - ce dernier était
église, ou ù une province particu- fils de Zébédée, et frère de saint
Itère t mais à toutes les églises , est Jean. lU n'étaieDi que Ue simple».
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peut receroir ni de changement , ni d'ombre par aucune rë- Tolution. C'est lui qui, par le mouvemeiU de sa fmre voiatUi ^ nous a engendrés parla parole de la vërité 9 afin que nous fassions comme des prémices de ses créatures. Ainsi , mes chers frères^ que chacun de tous soît prompt à écouter, lent à parler , et lent à se mettre en colère : car la colère de l'homme ^'accomplit point la justice de Dieu. C'est pourquoi , ref étant de vons toutes les productions impures et superflues du péché « recevez avec douceur et docilité la parole qui a été entée en vous, et qui peut sauver vos âmes.
On voit dans cette épitre que Dieu seul est Fauteur de tout bien ; que c'est de lui que nous viennent les bonnes inspirations, les saintes résolu* tîdns, le repentir de nos fautes , les fermes propos de nous en corriger , autant que le permet la faiblesse humaine ; que c'est de lui que nous recevons et que c'est à sa grâce que nous devons la patience pour supporter nos maux, et le courage pour vaincre les obstacles qui semblent s'opposer à notre salut. C'est donc à Dieu que nous devons recourir pour obtenir ces grâces ; ou plutôt c'est à lui qu'il nous faut recourir , à tous les momens de'trt)tpe vie , dans nos angoisses, pour en obtenir du soulagement; dans nos incertitudes, pour qu'il ks fixe ; dans les tentations , pour qu'il nous en délivre ; dans l'adversité, pour qu'il nous donne la
pêcheurs, que Dieu appela lorsqu'ils était fils de Marie, sœnr delà Saînte-
rtaient occupés â raccommoder leurs Vierge, et épouse de Cléopfaas. On
filets: tous deux assistèrent à la lui avait donné le surnom de Jr/^/e
transfiguration. Saint Jacques prc- à cause de son éminentc sainteté. Il
cha la foi, Hérode Agrippa , pour fut précipité du haut du Temple ,
plaire aux Juifs, le fit mourir à et mourut en témoignage de la rc •
Jérusalem x>ar 1 epce. Saint Jacques surrcction du Sauveur. le mineur fnt évéque de Jérusalem; U
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force de la soutenir; dans le bonheur même, nonseulement pour lui en témoigner notre reconnaissance j mais encore pour qu'il nous fasse la grâce d'en )ouir avec modération et de ne point en mal user ; car souvent le bonheur est plus dangereux pour notre salut que le malheur et les souffrances. On se laisse aveugler par la prospérité ; on aublie qu'elle est fugitive : on s'y livre éans réserve ; et quand elle disparait , comme on n'est point préparé contre ce choc de la fortune , on devient la proie de vifs et amers regrets. On ne se souvient point assez que c'est Jésus-Christ, c'està-dire la vérité même qui a dit : « Bienheureux ceux qui souff'rent » . Et qu'est-ce que les souffrances passagères de cette vie en cômpalraison deè biens éternels promiè à ceux qUi savent supporter avec patience et résignation les maux que Dieu leur envoie ?
Cette épttré nous apprend ëiicorè que Dieu est la seule chose qui ne change point ^ que y tandis que tout pasisèy tout se détruit, Dîèù seul demeure immuable et tord|ôtir8 lé ménie* Enfiii l'Apôtrè joiht d'utiles conseils ktes vérités ; il nous exhorté h être lents à parler, et circonspecte dans iios discours , parce qufen parlant sans réflexion , on s'expose à ne pas parler sagement et à se repentir de sa précipifâfiôn. Le prophète-roi, si savatit dansja sclience de Dieu , le^ priait de mettre wné gaf db à Aa bouche , et une liorte de retenue à ses lèvres , afin que son cœur ne se laissât point
906 nsnvcfKMis sim us irhmis
«lleràdesparolesdemaUoe(i).SiriMniiflÉ0; 10IMI le cceor de Diea , crajail amir besoin de laild^ mander celte giAce » combien ne noue 0017!! pat néce«aire de la solliciter , noue si impaiftitft^ al légers f û peu aYancés dans les choses da saint 1 L*Ap6tre veut encore que nous soforis prompts à écouter, c'est-à-dire avides d*enlendiè les per-r sonnes vertueuses et qpi sont plus idstrultea.que nous 9 aûn de profiter de leur sagesse et de leur expérience. Ces leçons, bonnes à suivre à toul 4gO» le sont surtout pour la {finesse , parée qa^ajiuat peu vu 9 et eu peu d'ocoasîons de réfléchir, elle a plus besom d'être guidée dans sa conditfte el dnus ses discours. Enfin l'Apôtie nous eooseiUe d'éviter la colère et rimpatience , qui nous empêchent de faire usage de notre raison et nous portent i rinjusUce.
En réfléchissant sur ces préceptes si sages , on ne peut s'empêcher d'admirer et d'adorer la bonté de Dieu -qui , par ses saintes Écritures , nourrit les fidèles d'une doctrine et d!une morale si pures , si propres à régler leur conduite journalière, et à favoriser de plus en plus leurs progrès dans le chemin de la vertu.
. Smint Jemn, ch. XYI, v. S.
£111 ce. tenps-là ,..Zévsx% dît à sei discif^: Mainteiuuit {e m'en relourae ven celui qui m'a eoToyë , et aucun de vous
(1) Ps. CXL. 3 et 4.
ne me demande où je vais; mais» parce que je vous ai dit cet choses , la tristesse vous a saisi le cœur. Cependant je vous dis la vérité. Il vous est utile que je m*cn aille : car si je ne m'en vais point , le consolateur ne viendra point à vous ; mais si je m'en vais, je vous l'enverrai. Et lorsqu'il sera venu , il con^ vaincra le monde touchant le péchés touchant la justice, et touchant le jugement* Touchant ie péché, parce qu'ils n'ont point cru en moi ; louchant la justice , parce que je m'en vais vers mon père, et que vous ne me verrez plus; et touchant le jugement, parce que le prince de ce monde est déjà jugé* J'aurais encore beaucoup de choses à tous dire ; mais vous ne pourriez pas les porter présentement. Quand l'esprit de vérité sera venu , il vous fera entrer dans toutes les vérités : car il né parlera pas de lui-même ; mais il dira tout ce qu'il aura en< tendu , et vous annoncera les choses à venir. C'est lui qui me glorifiera , parce qu'il prendra de ce qui est à moi , et il vous l'annoncera.
JÉSUS venait de tenir un long discours aux disciples : il les préparait au grand jouir de sa passion ; mais toujours avec ménagement, à cause de leur faiblesse , et sous des ombres mystérieuses. « Je m'en retourne vers celui qui m'a envoyé t, leur disait-il. Ces paroles les chagrinaient , et ils n'entrevoyaient qu'avec inquiétude' la séparation qui leur était annoncée. Jésus , dans l'évangile d'aujourd'hui, leur en fait sentir la nécessité. 11 fallait que tout ce qu'avaient prédit les prophètes s'accomplit. Ainsi Jésus devait souffrir; il devait mourir et ressusciter; il devait, avant d'envoyer sou Saint-Esprit , monter au ciel et retourner vers son père. Si Jésus n'eût pas quitté ses disciples, s'il ne fût pas retourné vers son père pour leur envoyer le Saint-Esprit 9 Us n'eussent pas été conûrmésdans
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Ift foi ; îtâ n^eiMsent reçu ni les forces po»r confesser Jésus-Christ 9 ni les lumières pour annoncer l'Evangile. Ainsi les disciples, en s'affligeant, ne «avaient ce quUls faisaient. Ils s'opposaient , et à leur propre avantage , et à toud les avantages qui devaient résulter de leur mission pour le genre humain.
Le tort qu'avaient dans ce moment les disciples, BI9U& TavQns^ souvent. Survient-il un événement qui novisbootrarlef nocis bous «011^0»» sans savoir si c'est mal à propos on avec raison. Est-ce une perte que nous faisons , ou une séparation que les événemens exig;ent, que la Providence impose, une douleur souvent excessive s'empare de nous. 8avons-nou8 pourtant, quand Dieu nousôte un objet quinoBs- est cher , ei œ n'est paà une grâce qu'il hii &ît-, où à' noue 5 et si Tévéïieiiient contraire ne â(rus oâuserait pas dans la suite un chag^ûi encore phis erael que celui que nous éprouvons? Une expérience fréquente ne montre-t->elle pas que du malheur Itieu sait tirer un bien imprévu ? Mais B^rre'vue faible n'aperçoit quele présent. Nos jugemens trop précipités nous indinseiiten erreur, et souvent nous accusons ta Providence quand elle nous sert.
Le parti le plus tfkr^ le seul parti qui le soit et qui puisse convenir à un chrétien^, est donc de s'en rappeler à elle et à' la^ bonté de Dieu, et ^ recevoir de sa main le bicki et le mal comme des. grâces que sa. miséricorde nous départ selon que nous en avons- ll^oin ; semblaUç en cela à
mve tnètt) tevaite qui â'àcoùrde point à se^ ôfifans tout ce qti^lls' veulent, et croient' pouvoir contribuer à leurs , plaisirs , non dans Tintention.de le$ aillig.er, .mais^arce' qu'elle aalt que ce .qu'ils dé~ sirenf pourrait leur iiulk'e^ Une parfaite conviction dé hi téfifèd^eeprïhcfpè, non moins conforme â la rateon qu^à Id doétrîrie évangélique , en même temps qu'elle pous rendra plus résignés et plus pariailis, uqm ^vitei^a de cuisaates peines, et contribuera. p»SttMiMnént à notre trancfulUitéi
Cet évangile nous apprend encore que Tesprit d^ v^ilé'seul peut noitÉi faire eli trier dans toutes les vérités. Oi*» pour Y)oiis aiitres fidèles ^ c'est à TÉ* gUse qu*e«t /ootSRé Tesprit de vérité. C^est elle Vjoe iiOu».dev€kie<ci?oire; c'est à. elle que nous devons xtBOOurirdflnsriiOft doutes. Tout ee qui est contraire à et ique l'^ife ilouâ 4it ne peut èiré suggéré que p^r Fespdti de mensonge. Nous devxiiis donc reflkrder rÉglûse* comme la source tmilfue de' la vraie dodriM', et nous âttaober à elle' comme au seul guide «fui nous empêchera d^ nous égarei). .
POUR LE V ,DIMAI!ÏCHË APRÈS. PAQUES-
ÏÊPI^BE.
A pot. saint Jacques, cb. I, v. 33.
JV1b« très-ckera frères « ayez soin d'obaerver I4 parole, etae T008 contentez pas de l'écouter, en vous séduisant vous^mômes $ car celui qui n'est qu'auditeur et non observateur de la parole, e&t tcifiblable à ua homme qui jette les yeux sur son
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visage naturel « qu'il voit dans uo miiioir » et q|iî| apièf y avoir jeté les yeux, s'en va, et oublie à i'heare même quel il «tair. Mais celui qui regarde fixement la loi parfaite, gvi estiaioi de UberUi et qui demeure aftenlif à ia regarder, celui-là, n'ëcootant pas seulement pour oublier aussitôt, mais faisant ce qu'il écoute» trouvera son bonhenr dans, son actioB. Si quelqu'un d'entre tous se croit être religieux « eiqu,*!! ne retienne pas sa langue comme avec un frein , mtûs que lui-même sëduîse son cœur, sa religion est vaine et infructueuse. La religion et la piété, pore et sans tache aux yeux de^Dieu notre père 9 consiste à visiter les orphelins et le* veuves tfans leors afflictions, et à se conletrer pur de.imw tm uffti ém dsl tiècle.
Dans Tépitre du jour, sahit Jacques engage les fidèles à observer la patole^ c'est-à-dire les préceptes de la doctrine chrétienne. Il avertit que ce n'est pas assez de les entendre et de les savoir, mais qu'il faut encore les pratiquer. • Nous avons donc deux devoirs à remplir. Le premier est de nous instruire 9 et nous ne pouvons être instruits qu'en portant une parfaite attention aux leçons de ceux qui éont chargés de notre instruction , en repassant avec soin dans notre espsh' et en méditant ce que nous ayons entendu , en lisant et étudiant les livres qui ont rapport à l'enseignement dont nous sommes l'objet. Et quoique dans Tépttre de saint Jacques il ne soit question que de l'instruction religieuse 5 il est pourtant vrai que le devoir dont il parle s'étend pour le jeune âge à toutes les instructions propres à perfectionner une éducation libérale, qui peut très-bien s'acconamoder avec une éducation chrétienne.
Mais , quand nous avons appris quels sont nos
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devoirs , nous n'avons pas tout fait; il faut nous appliquer sérieusement à les pratiquer. A quoi en effet nous servirait-il de les connaître, si nous n'en recueillions aucun profit ? Nous serions semblables à ces arbres dont les fleurs sont stériles « et qui n'offrent aucun avantage que celui de réjouir un. moment la vue; bien différens de ceux qui , après avoir été chargés- dé fleurs au printemps 9 rapportent en automne d'exceflens fruits en abondance. Suivons donc le précepte de saint Jacques : instniîsons-nous de ce qu*ii faut. que nous sachions , afin de faire ensuite 9 et de bieti faire ce qu'il faut que nous fassions. Soyons attentif aux instructions ; écoutonsles , non' pas pour les oublier aussitôt ; mais cherchons à les fixer dans notre esprit 9 afin que dans le t^mps elles nous servent à diriger notre eonduile, et que bous en recueillions du fruit.
Soyons surtout religieux comme l'apôtre saint Jacques veut qu'on le soit, c'est-à-dire en nous abstenant non.- seulement de tout discours qui pourrait blesser le prochain, mais encore de toute parole vaine , et en nous préservant de toute corruption. Joignons à cela les œuvres de charité. Ce s^nt elles qui donnent la vie à la foi , comme c'est la foi qui les rend méritoires. Pénétrons-nous bien de cette maxime de l'apôtre saint Jacqqes, éminemment chrétienne , que la religion et la vérité pure consistent à visiter les orphelins et les veuves dans leurs afilictions, et à soulager autant qu'il est en nous les maux et les peines de ceux qui souffrent.
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leurs affaires^ quand, en un mot , nous prions Dieu de bénir nos travaux et nos entreprises , toutes ces choses peuvent se demander à Dieu au nom de Jésus^Ghrîst, avec une iespérancebien fondée de les obtenir; mais il ne faut pas croire que ces de* mandes soient refusées quand elles ne paraissent pas être accordées. Souvent ^ dit saint Augustin , la grâce demandée est difiî^ée pour être accordée plus utilement dans un autre temps (i). Plus sôu*^ vent elle n'est pas accordée 5 parce qu'elle n'est pas aussi utile qu'on le croit ; de sorte que véritablement y eu la refusant. Dieu nous exauce. Soyons donc confians dans nos demandes à Died ; mais laissons-le juge absolu de ce qui doit nous être aceordé ou refusé , en nous en rapportant à sa bonté miséricordieuse , et en nous résignant à sa volonté.
COUR L£ JOUE DE L'ASCENSION
ÉPITRE
Actes, ch. I, V. I.
J'ài parlé dans mon premier liyre, d Théophile 1 de tout ce que Jésus a fait et enseigné depuis le commencement jusqu'au jour qu'il fut élevé dans le ciel, après avoir instruit par le Saint-Esprit les apôtres qu'il avait choisis. Il s'était aussi montré à eux depuis sa passion, et leur avait fait voir, par beaucoup de preuves, qu'il était vivaut, leur apparaissant pendant quarante JQurs^ et leur parlant du royaume de Dieu ; et » mangeant avec eux , il leur commanda de ne point partir de Jérusalem, mais d'attendre la promesse du Père, que vous avez , leur dît-il , ouïe de ma bouche ; car Jean a baptisé dans
(i) Saint Augusiia, sur saiot Jean , traité x03.
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l'eau I mais dapB peu de jours voua serez baptisés dans le Saint-£sprit. Alors ceux qui se trouvèrent prësens lui demandèrent : Seigneur» sera-ce en ce temps que tous rétablirez le royaume d'Israël ? Et il leur 'répondit : Ge nVst pas à vous de savoir les Itemps et les momens que le Père a réservés à son souverain pouvoir ; mais vous recevrez la vertu du Saint-Esprit qui descendra sur vous, et vous me rendrez témoignage dans Jérusalem» et dans toute la Judée et la Samarie , et jusqu'aux extrémités de la terre. Après qu'il leur eut dit ces paroles , ils le virent s'élever vers le ciel , et i| entra dans une nuée qui le déroba à leurs yeux. Et comme ils étaient attentifs i le regarder montant dans le ciel, deux bomnies vêtus de blanc se présentèrent soudain à eux , qui leur dirent : Hommes de Galilée , pourquoi vous arrêtez-vous à regarder au ciel? Ge Jésus, qui, en vous quittant, s'est élevé dans le ciel, viendra de la même sorte que vous l'y avez vu monter*
Sâiht Luc nous apprend dans cette épttre que Jésus'-Cbrîst s'était souvent montré à ses disciples après sa résurrection. On compte ordinairement sept de œs apparitions; mais, à parler .exactement^ et en y faisant entrer celles dont les saintes femmes furent favorisées ^ il y en a dix : la première à Ma? deleine i lorsque , trouvant le sépulcre vide , elle cherchait avec inquîéti;^ ce qu^était devenu la corps de son difvia n^attr^ (i) ; la deuxième aux saintes femmes, après que l'ange leur eut dit quç Jésus était ressuscité (i) ; la troisième à saint Pierre(3); la quatrième aux disciples d'Enmiaû8(4); la cinquième à onze disciples assemblés , et aux mêmes , le soir , un jour de sabbat , lorsqu'ils
(0 Jean . XX et suiv. (3) Luc , XXIV. 34.
(a) Matlb., XXYUI. g, (4) /rfirf^i5.
5o8 INSTBUGTIONS SUE I.ES EPiT&ES
devoir pour nous de mettre à profit les facultés que Dieu nous a accordées , de les £aiire tourner à Tavantage de la société y et surtout à notre ayaiitage spirituel et à celui du prochain.
ÉVA1V6ILE
'Saint Mar%^ ch. XVI, v. i4.
JuH ce temps -là, Jésiu.apiVariit.aux oase di<cipleft loni|tt'ii« étaient à table. Il leur reprocha leur înçréâulité et> la dureté de leur cœur, de ce qu'ils n'avaient point cru ceux qui l'ayaient vu ressuscité , et jl leur dît ': Allez par tout le' monde , prêi^iex l^Évangile à toutes les créatures* Celui qui croira et sera ba^ tisé, sera sauvé v et œlai npA ae Croira point jsera conéàiMié* Bt ces miracles acootApagoeront ceux qui Aur^steiil t ila chasseront les démons en mon nom ; ils parleront.de JAOuv^lea langues ; ils prendront les serpens avec la main , et &^ \fB^* vent quelque breuvage mortel , ils ne leur fera point ^iSÊ\ ils imposeront les mains sur les malades, et leêmaladbs •èrôyf guéris. Le Seigneur Jésus, après letir avoir ainsi parlé » Ait élevé danf ledel, où il est aa^is à la droite de. Dieu. £t ^ok» étant partis, prêchèrent partout, le Seigneur coopérant avec eux , confirmant' sa parole par les miracles qui l'accompa* gnaient.
Davs révangile de ce jour Jésus reproche 2hix disciples leur incrédulité. Ils avaient déjà vti pliir sieurs fois le Sauveur, et quelques-uns doutaient encore j ainsi que nous Papprend saint ]\{attfaieu.( i )» Il en était même qui allaient pli^s loin que le doute , comme saint Thomas, lequel déclara nettement aux autres disciples qu'à moins qu^il ne vtt lui-même le Sauveur, quUl ne le touchât et qu'il ne mit le doigt dans ses plaies, il ne croirait pas. Admi-
(0 xxvm. 17.
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rons la bouté du Sauveur. Quoique ce doute lui fût injurieux , dans Tapparition qui suivit , il se prête à la faiblesse de Thomas , ou plutôt il a la complaisance de céder à son opiniâtreté (i). A cette circonstance le Sauveur joint un tendre» reproche (2). Nous avons déjà fait remarquer , d'après saint Grégoire, l'avantage qui avait résulté de cette faute des disciples, et de l'incrédulité de saint Thomas pour les fidèles des temps à venir. Leur doute , dit ce père , fait l'affermissement de notre foi; et s'ils avaient cru légèrement, peut-être aurions-nous lieu de douter. Croyons donc , ajoutet-il i et croyons fermement; croyons que Jésus- Christ est ressuscité, et qu'il est monté au ciel ; suivons-le dans son ascension glorieuse , c'est-àdire détachons-nous des objets terrestres pour nous élever vers le ciel , et méprisons des biens périssables , puisque d'autres biens infiniment plus précieux nous sont promis et nous attendent (3).
L'ascension de Jésus - Christ nous assure ces biens. £n montant au ciel y il n'a fait que nous y devancer. C'est le sentiment de Saint-Léon (4) : c II ne s'élève , dit ce père, que pour nous aider à nous élever. » Aussi, en quittant la terre, il n'a pas voulu nous quitter, mais seulement aller nous préparer l'entrée d'une meilleure demeure; et ces vérités si consolantes , il veut qu'elles soient annoncées paitout , qu'il n'y ait aucun coin de la terre où elles ne soient publiées, aucun peuple à
(ï) Jean, XX. v;. (3) Homélie sur TAscension.
(9) Voyex l'ëvangUe du dimanche (4) Sermon sur TAscensipii, de Quasimodo.
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qui elles demeurent inconnues : « Allez , dil-il, prêcher cet évangile 9 annoncer cette bonne nou* veBe par toute la terre; dites partout à quelles conditions on peut devenir participant de mon royaume : qu'on croie en moi ; qu^on reçoive le bapténoe^ et on aéra sauvé. »
Mais quels moyens aurons-nous de nous faire croire ; Lui dirent les disciples, lorsqu'il les envoya, et quelle force auront nos paroles ?
« Ne soyez point en peine, répond Jésus. Croyez vous-*mém6s, et des miracles attesteront la puissance de celui au nom duquel vous annoncerez ees vérités. Vous chasserez les démons , vous parlerez des langues que vous n'avez point apprises , vous n'aurez rien à craindre des bêtes les plus venimeuses ou des plus subtils poisons. Prononcez seulement mon nom , et vous verrez s'opérer toutes ees merveilles. Imposez les mains aux malades, et vous les guérirez. »
Ce que Jésus-Christ promettait a été exécuté à la lettre. Ces merveilles se sont opérées , et elles ont déterminé la croyance des nations. La propagation de l'Évangile en a été VeŒét; et aujourd'hui cette propagation est devenue elle-même la preuve de la vérité de ces miracles. Car comment s'imaginer que sans ces miracles le monde aurait cru, et que la face de l'univers se fût changée ? Cette propagation ne serait- elle pas le plus grand des miracles, si elle n'avait pas été produite par des moyens surnaturels , et si elle n'était pas due à un pouvoir plus qu'hiunain? Admirable économie de
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la divine Providence qui , après avoir établi la vérité de la religion par des miracles , assure et maintient la vérité des miracles par Texistence de la religion I
POUR LE DIMANCHE DANS L'OCTAVE DE L'ASCENSION
ÉPITBE.
/• èp, de saint Pierre , ch. IV , v, 7.
AIbs tiès-chers frères , soyez tempërans et Tigilans à prier ; msiis , avant toat , ayez une ardente charité les uns pour le« autres; car la charité couvre beaucoup de péchés. Ezercei entre vous rhospitalité sans murmure. Employez Içs dons de Dieu pour vous enjtr'aider les uns les autres, selon qu'il lui a plu vous les départir, comme étant fidèles dispensateurs des différentes grâces de Dieu. Si quelqu'un parle , que ce soit comme Dieu parlant par sa bouche ; si quelqu'un sert dans quelque saint ministère > qu'il y serve comme n'agissant que par la vertu que Dieu donne, afin qu'en tout ce que vous fai« tes , Dieu soit glorifié par Jésus-Christ , auquel appartient la gloire et l'empire dans les siècles des siècles.
La vie chrétienne exclut tous les vices ; elle se compose de toutes les vertus. Qui dit chrétien , dit bon, juste, sage, serviable , ennemi du mal , parce qu'il déplait à Dieu ; ami du bien , parce que Dieu veut le bien , et que par là nous nous rendons agréables à ses yeux. C'est ce que nous fait entendre Tapôtre saint Pierre dans l'épitre qui est l'objet de ces réflexions. Il nous recommande d'être tempérans , c'est-à-dire modérés dans nos désirs , maîtres de nos passions, sobres dans Iç boire et
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dans le manger, raisonnables dans le plaisir, mesurés dans toutes nos actions.
Il veut que nous soyons vigilans dans la prière , c'est-à-dire que nous nous recueillions souvent pour penser à Dieu, que nous soyons fervens quand nous le prions , attentifs aux bons mouvemens dont il prévient notre âme , dociles aux saintes inspirations qu'il nous suggère. Mais la chose sur laquelle TApôtre insiste le plus , c'est la nécessité de la charité, et d'une charité persévérante , c'està-dire de l'amour de Dieu et du prochain , parce que, dit-il, la charité couvre les péchés, ce qui veut dire qu'elle les efface aux yeux de Dieu. Une femme pécheresse se présente à Jésus ; elle se )ette à ses pieds, elle les baigne de ses larmes 5 elle les essuie avec ses cheveux, elle les baise, et y répand des parfums. Tout en elle respire l'amour et le repentir. Malgré tous ses péchés, Jésus ne la rebute point ; au contraire , il recueille avec bienveillance ; il déclare que ses fautes lui sont remises. Et pourquoi si promptement f pourquoi sans aucun reproche , sans aucune épreuve ? C'est , dit Jésus, parce qu'elle a beaucoup aimé (1). Pouvoir admirable, effet toujours sûr de la charité I C'est ce qui faisait dire à saint Augustin : « Aimez Dieu , et faites ce que vous voudrez.» En effet, quand on aime véritablement Dieu , on peut faire tout ce qu'on veut ; car on ne peut vouloir que ce que Dieu veut, que ce qui lui plaît, que ce qu'il ordonne. Ainsi on est fidèle à ses commandemens, on évite le
(i) Luc, VU. 47.
■péehé péroe qiiHl lui déplaît ; on -aime son prochain parce que Died à fait de cet amour un précepte ; en un mot. on né s'écarte en rtén de ce que Dieu veut. Ne serait-ce point une dérision que de dire: J'aime Dieu , mais je véûxToflenser ; j'aime Dieu , mais je rpréfi^ ma >fAiitai«ié, à sa loi? Cela) qui aimo.^étttaMsi|ientyajg;ilpoiinjfc d^ c^tte maniiiie; il est tout entiâr à Tf^bj^t aimé; Umourraitplutôt» quo da riep fail^ q^]^ oroiraift.dfnroir lui ét«edé«a*
Jgpfiq;, d^Mila même épttrd^irApl^tro dwa recoom^aiide le 1>0|4 emploi d^idooSiifi>'il /« plu à Dieu d)B nous^j^épurlir;: de aotne fiirfuaf ,iA!il a
créàftf si nous, en .avons ^dek tatettâ à^itwd(»4Qnf il nous:» doMéo'SiKiial OfdA aLtrnous<«pasrélé .donné pM^: noms seufs ;4^est iiii.fcti&«ttf!iljiii'jBStp^tlliît detpnrasj^rinier «ÛDésiy uq ttmAsaBMaBiibiM.^^llînoiDu^ iaat ùàa» valeôf^ aoopaasoiileaiiMilàQjiHro profil^ mais au ppjfit des nëc eos i te iix j etiqui ne» .nous a été'confié ^e-]^oiiei«dei^*«e8;ljrèaMi*idA9s l^uvs besoins^ sotfiainl Botai pouvlôr et ims fai^allés,.
FI tr eè tompt-ll, f ëtdf dit 4 seiidbblpltt i Lonqiie le oesao* laleur , cet «ppiit de tF^rtU^vi ftj^Ctdç.^ jfèif , que fe yous enverrai de la part de n^^n père , ^»ef^ venai il rendra témoignoge de moi , et tou» en rendrez nussi témoignage, parce que vous êtes dès' le commencement avec moi. Je vous ai dit ces choses pour vous préserver des scandales et des chutest. Ik vo«s clîasaèront Uà Iëu^ aynagôgots; et le temps vaTeurquc
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le trànt'd^ mai peraécuteur'; tnahi par un de ses fils 5 abandonné par ses sujets , outragé, chassé, il rentre dsoif sa capitale avec gloire (i). Mais, dirâ-tHOB , poilrcpioi Dieu nous afflige^Uil ? Saint Oyprien répond que c'est parce qu'il n'y a point de ▼icteire où il n'y a pas de combat, parce que ce n'est que dans la tempête que se reconnaît l'habileté du pilote, et dans la mêlée que les braves se font distinguer des lâches. La vertu s'affermit par Ifadversité , comme la force des membres s'accroît par l'exercice. Ne nous laissons point vaincre par la mauvaise fortune ; résistons-lui , chaque jour fia lutte deviendra moins pénible, et la victoire plus .'facile. Vais commençons par demander la force à ' We« ; car ^afis son aidé nous ne poufvons rien.
POUR LÉ iOOR DE LA PENTECOTE.
AetBê, ^ Dt ▼• I».
' Ooaud les foun àt la PentecÔlé furent at^eoimplîs , les discî- ' pies étant toib énsemblé^dams an tnkme<lieu) H4a%9wi^imém9 'Mpti$0 on entendit tout dVin.ooup un'gruid bauit, cb«Bme d'qn fe(it ▼ioleiit et impétueux %ui ^pmàf. du ciel « et qui remplit, toute la maison oji ils étaient assis; en môme temps ils Tirent paraître comme des langues de feu qui se partagèrent , et qui s'arrêtèrent' sur chac^D d'eux. Aussitôt ils furent tous remplis dlt^aini-^prit Jet \U oomn^ncèrent à parler diverses langues « selon que le Saint-Esprit leur mettait les paroles ea la boucbe. 0£«.il y avait aloa dans Jérusalem des Juîls reli-
(t)n. desRsb, XIX. i5»
t^ux «t craignant Dieu , de toutes les natîoint^i sont sons le ciel. Après donc que ce bruit fut répandu 9 il s'en assembla un grand nombre, qui furent tout épouvantés de ce que chacun d'eux les entendait parler en sa langue; ils en étaient tout hors d'eux-mêmes» et dans cet étonnement îb s'entre^ disaient : Ces gens-là qui aoiis- parlent, ne sont-ib pas tons. Galiléens ? Comment donc les entendons^nous parler chacMn le langage de notre pays ? Parthes, Mèdes, Élamites, ceux d'entre nous qui habitent la Mésopotamie, la Judée, la Gappadoce, le Font, l'Asie, la Phrygie, la Pamphilie, l'Egypte et la Libye, qui est proche de Gyrène', èt'cèux qui soAt Tenus de Bome; Juifs ou prosélytes, Qrâois et Anbes, nous les entendons tous parler f icl^acun ea P9l^tt l^togae, des merveilles de Dieu.:,
La Pentecôte {*) était une ffete àeê hjûh, instituée en mémoire de la loi donnée par Dieu au peuple hébreu sur le mont Sinaï , cinquante jours après la sortie d^Égypte. Les pères ont remarqué, et il est .en effet bien remarquable, que-c^est aussi cinquante {ours après la résurrectiop^ du Sauveur que le Saint-Esprit est descendu sur letf apôtres, que la loi nouvelle a commencé à être promuU' guée, et qu'aussitôt après elle devait être préchéeet i^ëpandue dans Tunivers : de là la Pï^rUecâtt chrétienne.
Mais quels homme» laissait Jésus pour cette grande entreprise ? Un petit nombre d*ap4tres* et de disciples pris dans la classe du peuple, lesquels n'avaient reçu qu'une éducation commune, point fait d'études , qui élaici^t sans fortune , sans con-*
(*) Ce molP^nfec^fe «ignifie cin- Pâques. On y offrait 1m prémices quantaine , parce que la fêle se ce- des moissons* Idaarait ie oinquaniiéme iour de
sUénrtfon^ sai» p^itToir, «ans crédit > dëeoutagéfr même dans ce moment par la mort de leurmaltre^ intimidéis par les menaces des Jaifs, priant, H est vxai, avcïC'.fejrveujry.vmis liècrètfemcuit^ k/s poirtçs feMnëe6)!«i MBS omt se rnoote^..-
Qtri' ct\)iratt que de tds hiMttm«9'Vent changer la face du n^dnde 9 aboKr 163 coutumes des nations, le cultVde leurs dieux, et Caire recopnaiUe par U^Xit^ la terr^ .up Dieu^, mQitt ibim* un gibe^ : si de tels htMnnMsoétttnnoins «e^il paevenus à opérer ce êhëij^gjeMMtltNH^ifsiiyle^ qui pourra ne pas reconnaître la main toute-piiissanke dé Dieu dans c^e ^œ)if i\f tu^pr^axvte ? - , .
C'est aoudainemiçn^ q^t 4€s hommes si timides, sont changes e^i d^s bofomes d'un courage hé- TçS^yifi; quf) fces h^mmiG;^ ignoransise iroMvent en ^V4*Merpi'^er ^0 Écritures , et de dî^^ep: avec 1^8 d^^s^^r>9 le« ipl99 e^erc^ 4W9 la cqpnaiss^nce 4e;J^«loi ; et Cr'^9i f^T^c ^écl^t i|ue ciwimcwe leur mÂssfP^ ; éd^r^ par Je Sai^t-* Esprit ^c^Cfsnda sur. 0U3|. le joiy» x^fske de /i|a solop^A^ 9 Us sor^nt 4e llBUir ^«iraitej Us ee r^f^njt hardiment penni les groupes du peuple ; ils annoncent Jé^^s^Christ OTMoi/ià et ressuscitiez et ce^e (multitude .dtl^immes Mfmwide tous les papi^ parlaçi^t ebf^;un un idiome diffiérienit ,; les eiU^odent tow perler leur propice 'langue 9 el anjMaoer les merv^l^s de Jésus. . .
Cette descente du Saint-Esprit sur les apôtres el les disciples , eî ses effels merveilleux ne sont point un avantage qui leur ait été partieulier.
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foui ié»lidà4es pumeÉittpisiTttelper À fâ même grâce; * €e âacremei^t est fâ tonfirmâtidif ly qui Tenoavellc' surcliacùii Ae nous, qu^hd uojus le recevons avec 1^ ^ispositioqs con YejQa))l,eys, , le ^lir^cle jqjui f'içs^, qpi^é 9Vir k»'ak^yp^B.M javr d« la Peniecéte. Si/ Dieu «y Joint' pas eii|oiird7èiiii> ooÉMne autwifoî^ 1<^ dmê èi!VS^ieiJti^ cÀlkHh^céHfî'Ai^'làn^e^Vlé^ pouvoîr de*^ guérir les Walàdes %f â'opërer dçs" prodiges, c'est que ces choses nécessaires aux apôtres pjptir fftifô rettonnaMlre la divi^ilè.de'leùr nÉ^aaion p« le«opi p»9 aciiaurd'lval , IfuèJa reHgSoii «t éUr liKe. U su£&t iicAç que aïoiis' reœvioÉis 1^ doos intérieurs, qm»ii6 sènkpaA m^niiâ ^^ciëux ; âburolr :^ K«fipnl de.flageêse et d'int^Uganise.qiM lions rgulde 4âiisj09 ittoiés, dlîrialut , et i^api^ iAe ^oroe 4«& B#u8ridobde Ip e^mib^eale oonfetscr .lésusrCinMl ; «il 1»] fliiat > lajpUnituds de la ^âce , .pséiérafale à
tout ée qiMS iê nsomâm «cpafenae 'de ti)éRbrs. ' *. . . :
xL*ir ce temps-U \ J^sus (l(t à ses discjples : Si quelqu'un m'altti^'^ il gardera ma parole ^et ttiàh j^ère t^aitnera , et dûIm viendrons à Ki», e| iiéds 4eroii# eii Iiii notre ^eMure. Gdai qui ne m'aima 4>e»at ne garàe poâ^t jmcs pardei; «k la pa-, vole que vo«a a^ez entendue n'eat point ma ^firole, ina\a celle de mpn pjbre qui m'a envoyé. Je vous al dit ceci demeurant encore avec voue; mais le /x>n8oIateur , qui est le Saint^sprits que mob père enverra en mon nom, vous apprendra toutes choses » et vous fera ressouvenir de tout ce que je voua
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ai dît. 7e vous Uisic la paîi^ }e vous donne ma paâ ; {e ne voas la donne pa» cooMne le Afmde la donne. Qoe votre oœur ii« ae tfoable ni^a^ p%ponvM|ie point. Voua aresoalique je vona ai dît 2 Je m'en vaîa et je revient à vona. Si vow m'aimes , voua vonsrèioairez de ce qne \t vooa ai dît : Je m'en vaiaà mon père» parce que mon père est plos grand qne moi ; et je vous le dÎB nîaintenant, avant qne cela itrire, afin que vona le oroyei lorsqu'il sera arrir^. HésonLiatv {e ne voua parierai plus gnène ; ear le pmce^ da xiûade ,va venir, et il nTj a rien en Qoi qui iui ayy w ir t Myia. llaia^ afi^ giie le monde coanaifae^ qne j'aime mon pnte«, c'est pc^ cela que je faia qe qne oaon père m'a ordodoé.
« La parole Qe DSeu^ dé sont îles saintes Écriture^^ qne liii-mfiine a dictées à des serviteurs choifiis^ pour qu'elles fixent notre croyance sur ce qo*il est , et' sur lé cirite que nous lui deyona*
La>p£nrole de^Dies, ce sont ses cooimandem^s éestinés à dîri^ ùotre. conduite y ànêgldr -nos déToirs, neik-Beiileln6ntjdociB.2e; rapport de la^^religion ,'mai^ enc'are àùvk fiCluiidiL prochain et de la société 5 laquelle, noù^ procurant des.arantages, a aussi des droits à exercer sur nous.
La parole de Dieu etifrû \ c'est renseignement de rÉglise , de laquelle Jésus* Christ a dit : c Celui qui vous écoute,. m'écou(e(j), et dont il est écrit , que celui qui n'^cç|u.^€^.^point l'^U^e soit regardé comme un païen et uo pubUcain (^). >
Ainsi d'abord, ahnef^'Diéu , c'est crpire avec une soumission filiale et t'espectueuse tout ce qu'il lui a plu de révéler; c'est regarder les saintes Écritures comme la source de tout ce.qi^i le^t vrai 9 et
(0 Liic , X. >6. (9) MaUb. , XYUI. i;.
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de tout ce qui est bon 9 parce que Dieu, qui nous les a données, est la vérité et la bonté même ; d'où il suit qu'on ne peut pas assurer qu'on aime Dieu quand on n'a pas la foi. - • •
Aimer Dieu , c'est aussi observer ses commandémens; car, dit saint Jean (1) : C'est mentir que de dire qu'on aime Dieu et qu'on Icconnaît^ quand on viole ses préceptes. Ainsi celui-là seul aime ]>ieu et le connaît, qui fait tput'Ce qu'il ordonne, qui évite toutice)quUl défend; oeiui-là aime Dieu, qui aime son prochain comme. soirmème^, qui lui fait du bien quand il peut , qui le'console dans ses peines , qui le soulage dans ses* misères. Celui-là,aime Dieu , qui remplit fidèlement tous ses devoirs, qui obéit à son prince, qui est respectueux envers cieux qui sont au-dessus de lui, affable avec ses égaux, bon et^miséricordieux envers ses inférieurs. En un mot , l'amour de DieuL se compose de toutes les vertu» et dé toutes les bonnes œuvres.
Puisque, «elou TApôtre, airmr Dieu, ù'm gat-- . c(er sa parole , nous jurons encore qu'aimer Dieu, c'est se rendre docile à l'enseignement. de l'Église, et révérer ceux qui sont chargés de son gouvernement, parce que c'est elle que Dieu a reiiîlu dépositaire de la vrfiîç doctrine; parce quja ce'sont eux à qui il a imposé l'obligation de nous instruire , qu'il a constitués pasteurs de son troupeau , et qu'il a établis comme autant de sentinelles pour veiUer à notre salut.
Si nous sommes dans ces dispositions, soyons sis*
(0 I» ^P> de3* Jean, II. 4« . , ^
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Mirés que opu» aimons l>ieu véritahlemeat, el que nous garéûDf ia paaraie. NoMs nouéritecons aioi^ que J^tois-Christ nous dise^xomiue il Ifiilit- aux apôtres dans Tévangile de ce jour : J& voué dûnnesna paix 'y je vous iaUse tna paix. C'est eu efiet dans raccomplissement de tous les devoirs ^ et ce n'est que là qu'où trouve la véritable paix 9 ceUe du cœur et de la oonsciencé; cette paix que rien ne peut troubler • parce que qùai[id on est bien avec Dieu , on est bien avec soi-même ^^et qu^il n'est pas au pouvoir dès hommes^de nous ôter la satisfaction qui en résulte. C'est en Dieu ^eid qu'on peut trouver le véritable repos. Tous les autres biens, ou prétendus tels, affament plus qu'ils ne satisfont. Avons-nous jami^is vu un avare qui eût assez d'or; un ambitieux que la fortune ait élevé si faau^ qu'il n'eût plus rien à désirer ; un voluptueux qui n'ait point trouvé de vide au sein de la jouissance , ou pour qui elle n'ait pas été suivie de la satiété ? On a beau faire , rien ici-bas ne satisfait l'âme, et sans la crainte et l'amour de Dieu, il n'est sur l^*terre ni paix ni bonheur.
>^» VV»'»^ v<
POUR LE LUNDI DE LA PENTECOTE
^PITR^S.
Jçtes, ch. X, V. 43.
ll>if cet jours-là , Pierre ouvrit la Louche, et dit : Mes frères , le Seigneur nou» a çpmmaodé de prêcher et de témoigner au peuple que c'est lui qui a été établi de Dieu pour être le juge des vivans et des morts. Tous les prophètes lui reodent ee té-
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tnoigiiage , qpe iQnicopqve CDûîca qq {m.Mcejrni f^ar fOQ q^qi la rëmusion ^e «00 péfbjës» Piçrie parlait eii€oc0« iorgque le Bai|itr£^prit descendît sur Vpu? peux qui écoutaiejit la parole* £t tous les fidèles circoncis qui étaient yengs avec Pierre furent frappés d'étonnement de voir gue 1^ grâce du Saint- Bsprit se répandait aussi sur lés gentils ; car ils les «ntendaiefit parler dK^ciMfs langues et glorifier* Dieu. >Alor» Bierre dit*: i'eat'on refuser V^m dp baptême è^^xoi^x qpi ,ont déjà reçu ie g9i|it-^fprit Cf^nke npus ? Et il comn^an^^ ^a'on les i)aptisât au nom flu Seigneur Jésus^Christ.
Ia* tâisoofirâ de samt Pierre rappcuté dans oetla épttre se tiot dans la maisMi de Corneille. Le iivre d«s A^esnous apprend què-cedorueille^ c«pitaine â'ane cohorte romatiie, était un homme pieux ^ craignant Dieu, et ifui faisait beanccmp d*iuiw4ne8 ^ <}uO}4f%i4lfûtpaîoû; qdlélanrà Césarée , et occupé à"p#i0r, il «eut utije vision daas laqueUe un aa^e
l^dvéDrtfsêaitd'etftoyeràlop^éicli^xherufi j^ooMne qui «*y fiXMivait 5.^ qol se npn^naâl Simov-Pienre, le^tiet lui dirait ce qu'M avait à faire, ^ie^re^ de ^en cdté, avait aiissi^lé prëveni^par une insptirattoti du meâï(age ijfbi dëvttltlqi étre|aft< Il'se^'eBdit donc à Césat^c^^Vâô^es ^ens que JCoi^eilieiui àvàît ienvoyés 9 et il' trouva te ceitiàrion assemblé avec toute ^a famille. Pierre leur expliqua en peu de tnè^is ^e qtii s'était passé à Jérusalem et dans la Judée à regard de Jésus. Il parla des miracles que Jfésùs^avsdtfaîfs 9 despersécutions qu'il avak éprouvées de la part ées Juife. de la mort' qu'il avait soufferte, de sa ré^urredio^n ,' de Ift lAissîon qu'il âyail reçue de son père, d'étàbiit et de prèeher une
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doctritte plus pav&ite , et d'opérer la rémission des péchés. Ce discours fut entendu ayec une grande attention y et les Actes rapportent qu'il n'était point nni'loi*Hu'on vît se renouveler le miracle du jour de la Pentecôte, le Saint-Esprit étant dracendu d'une. manière visible sur tous Içft assistans ^ de sorte qu'ils glorifiaient Dieu en plusieurs Tangues. C'est alors que Pierre ordonna qu'ils fussent baptisés. Il était besoin de rapporter ce trait des Actes pour bien comprendre le sens de cette épitre et pouvoir len tirer des ' inductions qui contribuassent à nous instruire. Je remarquerai. donc :
i"* Qu'il n'y a point d'état où l'on ne puisse s'acquitter de oe qu'on doit à .Dieu^ et par conséqueqt où l'on ne le doive* Corneille était nonr seulement un homme du.mpnde, mais encore un solda.!. Qet état, qui ordinairement n'est point açiQoipp^çné d'itne grande régularité de mceuvs » pe l'empèehe pas de prier, de faire l'aumône , de. ?iJS9qiier à de bonnes œuvres. Son service n'y .perd rieq; car U faut d'abord remplir les devoirs^de SQik, éte^t ^aàs il sait qu'en lesTempUssant, ctVb est,au^i qUigé de rendre à Dieu le culte qui li^i ;^ppartientf. ^ up païen pense et a§it ^nsi , .combien n'o^t pas dp reproches à se faire ceux qui, étant éclairés de^ lumières de TËvangile , tiennent une conduite ooi^trairel • • ,
a"* La conduite de Comeillje. noua apprend qu'il ne suffit p^s d*ètre pieux , niais qu^à la piété il £a^ut joindre leai hennés œuvres et Ja bienfaisance). « Dieu » .disent i^9: Actes 9 ^wi eaïaucé sçs prièi^es..
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et 3*étalt nouveau de ses aui|iôiies. •» C'est doue par la charilé et la lîbéraliCé envers GeuK qui ont be-* soin j ehacifin selon ses moyens , qu^on se Tend agréable à Dievt.
3"* Dieu récompense la piété et la charité de Corneille par le plus grand de tous les bienfaits, par la connaissance de la vérité* Mettons-nous donc dans les mém^s dispositions. Aimons Dieu , ser^ voiîsrle, soyons utiles au prochain y et espérons que Dieii nous accordera aussi ce quHl croira noua ètr6 Utile. . ... ^
A ces instructions, qui ont rapp(^rt à notre conduite morale et religieuse, l'épitre en joint une autre qui regarde notre foi : c'est que nous de-i- Vons reconnaître en Jésus-Christ nbn-seulement un sauveur, un médiateur , mais encore un juge établi par Dieu pour juger l^s vivans et les morts, et rendre à cbacun selon ses œuvres.
ÉVAIVGILE.
Saint Jean, cb. III , v. 5. > < *
jLijn ce temps-là , J^us dît à Nicodème : £a Térjté^ en Térité, je vous dis que, si un homme ne renaît de l'eau et de l'esprit ^ il ne peut entrer dans le royaume de Dieu. Ce <)ui est né de la ckairest cbair, et ce' qui est né d« It^êftprit esi esprit; lïe vor»8 étonnez pas de ce que je vous ai dit, qu'il faut qnc Tousnaissies encore une fois. L'£sprit souffle où il veut, et vous entendez bien sa voix ; mais vous ne savez d'où il vient ni où il va ; il en est de même de tout homme qui est ne de l'esprit. Nicodème lui répondit : Gomme^it cela se pteut^it f^ire f Jésus lui dit : ^uolt vous étés mtfitfiB en Israël , et voils ^igporez ces choses Y jgn léritéij ei^vériié, je yoDs.,4i4.c|'tte «qus ne disons que ce qui» fjp^ layqoi hien , et q^e4K)ttS>Qe rrndfon^ ^nioignage qtie
de de qae nont aToni tu ; «t cependaDt vous oe reeeres poiot notale-lémbigiiage; maii ai rons ne mecrojea pas iùnqmm je tctttfl pade de& choses de la tcrre^ «qpppii^t pae cfoîref-vous quand je vous parlerai des choses dv ciel 7 Ajufj^ pei»Q;iae n'est monté au ciel qoe celui qui est descendu du ciel; savoir, le fils de rbomme, qui est dans le cic'l. Et coQime Moïse dans le désert éleva en haut le serpent d'airain , il faut de même qne le fib de l'homme soit ^levé en haut, arfin qu'aoena de eeoK qid ovoieat «a lui ne se fienAe* «aia qirïU idcnt «tons la vie éVormtiHfi, Car Pw, a te^ni^i^t aûqsë ]e monde» qu'il a donné son filsnniquc, afin qn'auçun de ççux qu.i croient en lui ne périsse, mais qu'ib aient tous la vie éteroelle. Car Dieu n'a pas envoyé son fils dans le monde pour condamner le mondes mais afin qne le^ondc soît'san'vé par iui.-Cefm'qui croit en lui ne sera paa eondâimié^ mais ocl|û qui oe croit «pas est dé|a jsottdiunné , pasf^ qn'Jl nç qffç^t pm^ap n^ du fils «pique éç Dieu. Et le sujet de cette ^nd^mnati^n .eat que U lumière enf venue dans le monde» et que les liommes ont mieux aimé les ténèbres que la lumière , parce que leurs œuvres étaient mau- ▼ais^. Car quiconque fait le mal hait la Itimîère, et n^ s'ap< proche point de la luintd^e , de- pen^ q^'<elle >àè le cbnvaÎQqiie du mal qu'il fait ; mais celui qui fait ce que la vérité lui frettrU s'approche de la lumière,' afin que ses œuvres soient découvertes» parce qu'elle^ iOpJt été laites .en Dieu.
Il faut donc cenattre • et renaître par l*eaù et 1 esprit pour cotres dap^le roy^wiOjB ^m ciel, c'pstà-4inB qii'U faut,, en «0 fauasit régéQérfsr p^r 1^ eaux du foaptéihe, prendre une sorte de vie >immivclle , réformer ses mœurs , et réçler sa conduite de manière qu'au Ijeu d*ôtré un ^omrne charuei , esclave. 4e p j^sjona ^rp^sièr^es , .il fa\it devenir un hoQAxoe spârituel, ,niAitre de .bunin^io^ et de ses penchans , ne s^en laissant point ikoûnev, cl sacharit au contraire se lesf soumettre fctlelï asiu*
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)ettîr aux règles dé la raison et de la religion. Nîcodèmc, tout docteur de la loi qu*il était, ne comprenait point cette doctrine. G'eâl qu'imbu des idées chamelles et mondaines des Juifs ^ de ce système de grandeurs temporelles que* , d'après quelques passages des saintes Écriture» mal interprétés ^ ils se croyaient promises et attribuaient au règne du Messie, il ne savait pas pénétrer dans le sens spirituel, caractère dislinctif des saints livres, mais qui n'a été parfaitement développa que sous la loi de grâce et à Pavénenient de Jésus- Christ. Il croyait donc qu'il s'agissait d'une naissance semblable à celle que nous recevons en venant au monde, et c'est ce que prouve sa réponse au Sauveur. « Comment, dit-il , un homme peut-il renaître quand il est vieux ? Rentrera- t-il dans le
sein de sa mère pour en sortir une Seconde fois P » Jésus daigne redresser cette erreur grossière. Il' fait entendre à ce docteur, si neuf encore dans les choses du salut , que dans nous il y a deux hommes : l'un , fils d'Adam, pécheur, né dans le péché et dévoué à la mort; l'autre, fils d'Adam, racheté du péché et de la mort par le dévouement du fils de Dieu fait homnle , et devenu victime d'expia.tio j : lepremîer,né selon la chair, et conçu dans le péché ; le second , né selon l'esprit parla régénération du baptême, qui, en lavant la tache originelle , en fait un homme nouveau, lequel reconnaît Dieu pour père et que Jésus -Christ veut bien reconnaître pour frère et admettre à partager son héritage. L'Écriture ne dit pas si Nicodème comprit paifaî-
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temeiit cette doctrine ; mais il est certain qu'il demeura disciple de Jésus-Christ. On voit que dan» le conseil des Juifs il prit le parti du Sauveur contre ceux qui voulaient le faire arrêter (i); et qu'après la mort de Jésus ^ il aida Joseph d'Arimathie à Fensevelir {2).
Nous avons eu le bonheur de recevoir celte seconde naissance , bien préférable à la première , qui , sans la .renaissance spirituelle , ne serait pour nous qu'up affreux malheur, puisque nous serions demeurés dans le péché et dévoués à la malédiction prononcée contre lui. Mais à quoi nous servirait cette renaissance^ si nous ne savions point en profiter ? ILue suffit pas^qu'ë nous ayons été dégénérés par le baptême; il faut encore, ou que nous conservions l'innocence que nous y avons recouvrée, ou que , si nous venons à la perdre, nous parvenions à la réparer. Dieu ne nous a laissé manquer d'aucun des moyens qui sont nécessaires pour cela. Il nous a non-seulement donné le sacrement du baptême, par lequel nous recouvrons notre innocence originelle, niais- encore il a institué d'autres sacremens propres, ou à fortifier la grâce en nous, ou même à nous réconcilier avec lui, si nous retombons dans de nouveaux péchés. Me négligeons pas ces sources de salut; regardons —Dieu comme le but auquel. nous devons tendre continuellement. Tout ce qui est dans ce monde passe ; c'est inutilenient qu'on y cherche la félicité et le repos du cœur. Qui jamais a réuni plus de
V) Jetn , VII. So. (») m4, XIX. 39.
lï tes iTiHCrtEs, !8 (le la raixon et de la j lont docteur du [a loi qu'il était, nÇ
point ciitte doctrine. C'est <, ^
Iiurnelles et mondaines des Juifs , de'CÎ^J ! grandeurs lempoiclles que , <l*api^ " is saintes Écrifures mal îiiterî-'J _■ se croyaient promises et allrii)uaien('-f -du Messie, il ne savait pas pénétrer dailî?" piriUicl, caractère disliiiclif des saintfj ais qui n'a été parraiteraent développ/J ^ a loi de grâce et à l'avéïiemeul de JésuJ'l ^croyait donc qu'il s'agissait d'une iiai»l* _^blable à celle que nous recevons en ve- "OiO'ide, et c'est ce que prouve sa réponse ■jr. 1 Comment, di|.i| , un homme peul-îlf jnand il est vieux? Rentrera-t-il dans le 1 mère pour en sortir une <iecoade fois î redresser cette erreur grossière.
; à ce docteur , si neuf encore dans 1^' •'^/i salut , que dans nous il y a deux hommwf -^d'Adam, pécheur, né dans le péchcel dé' 1 uiori ; l'autre , fils d'idam, rsebtté du' de la mort par le déTOociaeiu da Bh de i homme , et devenu ridîne ^cxpian'o i ; i!r,në sclun lu chair, et con^ dam le pé- "ccoiiJ, né selon l'esprit par br^énération ■■„:.■. (]ii;,cM lavant la iaeheo*%înelIe,
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4Mi9fM4*lM>: no.ii^i^ar^e «i»a^to# pr^rw» mai$ par 4c^ |é^éqi»«yi. ^ oe .^qi^ fmi^t ^eux qui «iv»f«at hapùfé lfi9 S^Ms#)^#ir«»;9^Jé» ^}^nwnfkr^»à* Ou
honorés du complément du sacerdoce. Lea mloh^ très de ce sacrement, comme aujourd'hui, commençaientpar des prières, et ces prières se faiftaient pour qm OeiDi mft ^ éUl^iiSi{luli rtdtdes toussent r£sprit saint A ces prières se {oignait, conoime aujourd'hui , ^imposition dés mainSi,^et alors ceux sur qui les mai^j avaient^ ^té imposées recevaient te SaVQil^r^aplrtt^t^iifil tf-âifiecA j[|# «dy&vo pas
«voir pour 4ea vilfs^ ^^uive autlqaité 'AttsSi vénéfabl^? et quelle cdnfiaMè ne doit p'as 'nous Inspirer î'ÉgUse qui , à travers tant' de sfèclés «. a su les çpnsjDrver da^qjD vioç,sjijg;r:jU]^de.jm4rf^j?.V,<yf.(»ns 490c dans le \afMmi^.»^i9kf9Wèfitms^lkmiid9Vai ftafl^e*mens différens , qui en -effet ont été administrés ras0iQbld^ malsvdOBt ^fjmmjèst pâs^è'^iitré , puisque les ^Msaiîtaias. âvaiènA.éié bapliiiés^ et ii?av.4ient f9ini «Aoono kof» la cHuifematnui , et parce qw tes il»fibtdite. saut' )âtffév8ns. .*Les< Sëmarit^ÛM av^iteatvaqi^ avec :1e baplèôl&da ftâtoe qiii^y est i^tlaçhée» ç'est-à-dirc cette g^râce sajapUQfi^lte. qui
rjeod à J'boovoie sa jusUce ori^ioette M.eliaç«nft eu lai I4 taphe 4m $k^ii^ 4*A<la«a. , Mais iln n'a^aiftuft p^ n\gale Si|ip^7£^rfl9A$*e9t^à-dire celte grâce d8> fp^ce , d^ lumière ,et de iBQiir«ige 4|ii« dontie là eoD< firmatioii. U faU^A» Attioe le bàpiéme ^ ulâe ^aolrei cérémonie» un autrei^ia^reii^x^t pour le leur faire recevoir.
Cette grâce est surtout bien nécessaire dans Ion temps où là foi est attaquée etTÉghâé,persécàt^,e, Mais il sTen' faut beaucoup uu^elleioit inutile dâps leslemps oix rJigU^eJpiv^ do h t^^ftfiW'IM^ S^Mm
vivement att^^piés pM*tr8aiiemi «dtéi-ieur; C^-ent alors qu*îl redouble d'elTorts , et (pi'étant nous- Kiiômes . moins sur nos gardes, pai:çç que nous crojppslç danger éJoigyjié.,, ^lô^Q /çKiv^.ygijfpuKo^* cxpA£i^ a^vee )ûe« moÂot de jitéieaae^i . . > • 7 ^ Mais ce n'est pas setriemenfi^ns les fetnps'dé' persécution que cette grâée nôUs est nécessaire, c^est encore dans de nomb^euseç .circonstances de la vie. ]^a refjigîqn o'isst.lia^ tgf^ij.mi'» DQfai«i4ée<.;. mais^eUe esi|Mrefique.totti<Nftrs attaquée. l&Uel'estpar eeuK ^i«|ier<^nt à élever des doutes sur les objets deiafoi; elle Test plus pàrticiil(èren^enl p^r' ceux qui ne croient pas ; elle Test enfin par ceux qui iidiculû»entle6 cbpses^Uitef. jll.fauMavaîrvAppint rougir d'élre chrétiejp et ^]epi rewpMr les dfiyoirs;
il faut s^y^r t^mo^gner^ ,par ^op^^co^i^^atem^t ou au moins p^ soq silence , que içs ^isçoui^ contre la rpligjon déplaisent, qù'oj» Ijff^.vofkPf^ftyfif qu*on les 'empêcherait^ si ou en avait, le j^pilivoir^
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et rîen n*est plus propre à inspirer le courag^e de le fauve que cette gràee fortifiante qui est conférée d^ns le sacrement de eonûrttiation , et qui fait de BOUS dé. courageux soldat» de Jésus-Christ, * toujours: pséts à défendre et notre, foi et sa doctrine.
É^AnGILE.
Saint Jeun, cb. X, v« i.
Xiii ce tcmps-là, Jéiu«dit aui pharisiens : Eo wérM^ eo ?éfîté, je TOUS le dis : Celui qui n'entre pas par la porte dans la bergerie des brebis , mais qui j monte par un autre eodfùit 9' est an Tolenr et an larron. "Mais celui qui entre par la fm^ est le' ^attew «des- brebis. Cèst à èelui-là que le portier •uvH^9 ^ les brebis entendent sa'Yoix. Il appelle ses propres brebis pv leur nom ^^t il les fait sortir; et lorsqu'il a fiiît aortir ses propres brebis» il Ta deTant elles» et les brebis le soi- ▼ent , parce qu'elles connaissent sa toîx ; et elles ne suÎTent pas an dftrangi^* mairi le fuient plutôt, parce qu'elles ne connaissent point la toix àtê étrangers* lësus leur dit cette parabole; ii|âis \U n'^tefidir(;n,t pqint de Ôtiotil leur parlait. Jésus donc leur dit encore : En Térifé , en Téritét; |e tous le dis ; Je suis la porte des brebis. Tous ceux qui sont Tenus aTant moi sont des Toleurs et des larrons, et les brebis ne les ont point écouta. Je suis la porte. Si quelqu'un entre par moi, il sera sauTé ; ii entrera, il sortira, et il tronveni tles pâturages* Le Toleur np Tient que pour Toler, pour égorger et pour perdre. Mais pour ipoi, je suis Tenu afin quCjles brebis aient la TÎe, et qu'elles Vuent aiM)ndammen t.
'La constitution de TÉglise exigeait qu'il y eût des pasteurs pour conduire les fidèles, et Jésus en a établis (1). NotÂi voyons dans FÉvati^ile qu'il appela, pour les instruire , et pour les faire servir à rinstnlction des dKâtres, des apétres et des disci-
ple8,qa'n8*adjoigBit dans le muustère.NQUs voyons que tous forent aj^pelés par une :vocation partica^lière, et qu'il les chargea du soin d^établir l'Église , en leur donnant les pouvoirs et les dons nécessaires pour remplir cette grande mission. Nous voyons qu'il leur ordonna non-sedlement de baptiser, mais encore d'enseigner. Voilà les véritables pasteurs qui son^ entrés dans la bergerie par la porte 9 c'est-'à-4ire paï une voie «légitime. Ceuxlà donc ente^nt par la porte que Jésus-Christ a appelés 9 c'e$t-*-à- dire qu'il a prévenus par des grâces intérieures 9 et par une vocation sainte, laquelle est aisée à distinguer. '
Mais d'autres s'jngèrent dans les fonctions ecclésiastiqiies par uiie voie bien . différente ; quelquesuns sont déterminés par l'intérêt, ils regardent le saint ministère ccani|Eie une profession lucrative.; d'autres par l'ambition , Us espèrent parvenir aux grandes places ecclésiastiques. Il en est qui , sans consulter Dieu , ni leuraforoes ni leurs talens, s'y ingèrent et y deviennent des objets de scandale, au lieu d'y travailler au salut «des âmes. Gfest delous .eest miaistces indignes ijue Jésua4it qu'ils ne sont point. ei^tr!ÔB pair la* porte, et quHlq çont des .voleuns et des larrons. En effçt, au ,lieu.d>nti*er dans la bergerie pour le bien du troupeau , ils y sont entrés pour leur propre avantage ; au lieu de cçùr duire leurs ouailles dans de gras pâturages , ç'eakà-dire dans la voie du salut , ils les garent. De tels pasteurs ne méritent point d'être écoutés; ils doivâDt être regardés comme des ^^angeiB. ht»
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»ouilitte»9 loin d'oWir àleulrvoiX) doivie^t les fuir. •V^orcMem^nl il'irVfltip;«0 cyAeile êJè distrnguer Jevérifàble pmt«ar dtr pabMiil' mercenaire. Le vé^ mable paeieur èstd'idKnKdecttfiqihf eM uai de cornnmaion avec le' corps dés airtreft pasteurs, et qui Tpcbnàatî l^itgllft^ eomtn^i^ règle de foi. L'élise, ne ti^mpant p«iâtet né pmVfant se tromper, ne .peut , recoanaltrci ismaate paête^w vërïtâtlle que •œloiqul eti êtfbt Vetn. véi4t;(bteme4t:'Noti9 sottmiei iâtec sûrs d^obéir au véHiabte psègfeur, ^aad ce p»tetir teconiiolt l'Élise , et en est reôonna.
Le téritabfopaMèur e«t distingué par myiv atittour pour le troupeau. Un faux pasteur peut feindre d'-aimer 8^ ouailles; niais, quand ce^ atoioor n'est pag sîMeère^ Il se >dliéinent bienM%, et VarriMec- se dédodirve. «Lcvétilablê past^nr •est bèn et iodulgcnl, noh qufll à'n^e de^ dguem^ quand il le &ui; mais' oci- Toî(t '^r cette irigmtirWètft que eoabre le •vioè , et non pasîcontre^ la personne, él qoe e^tte eiévéfilé''ebeore ebl tempérée' par de la bonté et de il^iidti%<HMe. •'
i Hétôs^bèistestt'le ^édifie «^s pasiMrâ» et TÉiiglAseestsa'bè#i|lsrie ^Ml^pa^teiirlé^ jabaïain meii- 'tear ^ ^^InitiitfdÀI^nt f 9f hfUffle pé«lié t mois il doMôle le péô^u¥; il lui tend l^main; il l^eneourifé dftnsrses effbrts pour sertir de cet ^tat de ntt>rt ; -il déclaré que c'est pour saiYver les péohetnr» qu'il -est venu.
Jésas est aussi la perte , et c'èsif hir q«ri le déclaré. Il est là porte du salut , parce qu'on #ie peut devenir meéiàbre de l'Église que parla foi en Je-
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«U8-Ghrist f parce qu*on ne peut é(re sauvé que ;par le mérite de ëa passjoi^ » parce qu'on qc peut que par lui participer à la gloire de son père.
POUR LE MERCREDI DES QUATRE TEMPS DE LA PEIiTECOTE.
ÉPITttS.
p" Jctcs, ch. n', V. 14.
1^ X cet jours-là , Pierre , le présentant avec les onze apâtreSf
^tcva sa Toîz et dit aux Juifs : O Juifs, et yous tous qui de* meures dans Jërusalem, considérez ee que je vais vous dire» et soyez attentifs à mes paroles : Ces personnes ne sont pas ivres comme vous hs pensez , puisqu'il n*est encor« que la troî- «iéme heure du jour. Mais c'est ce qui a ëtë dit par le prophète Joël* Pans les derniers temps » dit le Seigneur, je répandrai mou esprit sur toute chair. Vos fils et vos filles prophëtiserobt ; vos jeunes gens auront des TÎsions , et vos vieillards auront des songes. En ces jours-là, je répandrai mon esprit sur mot serviteurs et sur mes servantes, et ils prophé* tiseront. Je ferai pafattre des prodîgei dans le ciel, et des •ignés ejiLtcaordinaires sur la terre, du sang et du feu, et upç vapeur de fumée. Le soleil sera changé en ténèbres, et la luné en sang , avant que le terrible jour du Seigneur arrive ; et poitr lors quiconque- invoquera le nom du Seigneur sera sauvé.
Ce discours de Pierre aux Juifs est le premier où la foi en Jésus ressuscité ait été proiesilée publiquement et courageusement proclamée. Quoi changement s'était donc fait dans cet apôtre 9 qui y il n'y avait que quelques semaines , interrogé par une servante et quelques hommes obscurs au su-
'^1 dd 'ftomaiattre , nott'-sealement h^ayâiit osé Tàvoiier, mài9 Tavait renié jusqu'à trois fois, bien qu*aoparàvaiït il eûdj^romis-àvec serment qu'il ne le renoncerait point? Il s'était repenti , il est vrai; mais ce repentir, suffisant pour le justifîer, parce que Dieu ne demanfie ^e nous que les seatimens du cœur, ne s'était manifesté par aucun acte extérieur qui supposât du courage. Pierre , après son repentir, ne s'était point' présenté, pour défendre Jésus. Lui et les autres d^scipl^s étaient denieu^^s confondus dans la foule • et les livres saints ne nous apprennent pas qu'aucun d'eux aérien fait ou dit eu faveur du Sauveur pendant la nuit cruelle «qui précéda son crucifiement. Troupeau timide, "tous s'étaient dispensés et ne «e montraient point. €otmnen( se fat[t*û dohe qu'animé d'un courage subit , Pierre Osé se présenter devant le peuple , et qu'au milieu de la ville même où Jésus avait été pta^ié .^i indignement, où. le Calyaire pour ainsi dire fumait encore du sang innoeei;it que les Juifs y avaient répandu , il ait la hardiesse de leur rej^rqdher d'avoir brucîfié le Juste, de Vèur Isnnoncer que ce Jésus est le messie dont les projphètes ont parlé I et d'avancer avec assurance qu'il est res* suscité , et qu'il faut croire en lui ? Comment se fait^'il evicoré que ces homipes simples et s^ns étude se trouvent tout 4'un opup transformés en des honuneséletquens,savans dans les ^^critures^eo comprenant le isens , et rexpliquant ayec netteté h eeuxquî viennent pour les entendre!) 11 n'y ^ certes qu'un, déplorable aveuglement .qui {>qisse ne pas
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apercevoir dans un ishangement si extraordinaire un effet surnaturel. Les livres saints au reste nous en donnent Texplication. Nous lisons dans s<iint Luc (i) que^'dans sa dernière apparition, le Sauveur ouvrit Tesprit aux disciples, afin quMls entendissent le sens des Écritures. Je vais, ajouta-t-il, vous envoyer celui qui a été promis par mon père ; mais demeurez dans la ville jusqu'à ce que vous soyez revêtus d^une puissance d'en-haut; et cette puissance, ils venaient d*en être revêtus le jour même en recevant le Saint-Esprit; car c'est le jour même de la Pentecôte que Pierre se présente aux Juifis avec cette hardiesse qui jusque-là n'avait point été dans son caractère. Admirons donc la sagesse divine, non-seulemen^t dans ses dons , mais encore dans sa providence, qui nous ménageait une preuve si éclatante de la vérité de la mission des apôtres. Quelle autre puissance en effet qu'une puissance di^ne • aurait pu transformer en homnkes courageux, àm point d'affronter la mort pour soutenir ce qu^iis avançaient , des hommes faibles et timides ? Quelle autre puissance « aurait pu faire subitement des hommes éclairéset éloqucns , d'hommes sans études , d'une condition obscure, et dépourvus de toute sorte de talons ? J'ai insisté sur ce fait , parce que c'est une des principales preuves de la vérité de la re«
ligion. . ,
Cette miême épttre nous offre un autre sujet
d'instructioii. Si la plus grande partiede loeux qui
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entendîreot les apôtres parler plusieurs langue» en fureat dans l'admiration , d'autres, îugeant avec précipitation et sur des apparences Innnpeuses^ regardèrenl; comnoe Teflfot de Tivresse ce qui était celui d'une puissance svkpérieure. Apprenons de cet exemple que les iageoieas précipités sont sujets à Terreur» et que,, surtout quand il s'agit du prochain f on risque bien nayuns d'interpréter favorahlemeo^ ce qui au pres^r coup-d'œîl parait offrir un aperçu du mal qu*à le ijugcr avec sévérité. La charité et notre piropre tetérét nous cownaodeal cette in^dulgeace : la chaiûté 9 car elle est douce , dit saint Piocre (1) » et ne pense point au mal, c^est^à-dir-e qu'elle tie te soNftçonnb pa^; ^t qu'à plus forte raison, «Ue sie le suppose pvriat : liotre inténM; car» si noua îagei»ns légèi^ment lea antresr, de quel droil ^Sfcroms-Bous exiger qu'ils ne nouSi jugent. paftUgèreitientl^tSQyez'dono wiséricardi<9U3(» dit Mans lai-«i6me (^); ne H>S^2 point Aet vous ne serez point îsxgés ; ne condamnez point , et V0.U9 im seres p6int eondiamnés ; car on vous mesMPcr^^^À'hiiiiéme naesurè dont vous vous serex s^rvte* %
StKàH J%«fi« eh.'VI, v/44>
£i'ir ce témps-ià» Xt^susi dit à la multitude des Juifs : Peraonne ne peut velflrà moi» si mon père, qui m'a envoyé, ne le tire à lui, et je le rearatciterai au dernier jour. Il est écrit duos l«t .]^opfaM«i : Ils «eiont tou enseignes de Dieu. Ttona oeox q«i opt oui i* voix du Pèf)e, et ont ét^ easetgoéa^e Jni» Wen*
(0 Ep. aux Goriath,, XUI. 5 et 6, (a) Vêa r^l-H, ^
«ent à «oî. €0 qW pai qu'aucun hoDuoe ftit vu le>PèM »«i e« n*C6t ccImI qui est né de Dieu : <^ c'est «f lui là qui a vu. If Père. En vérité , en vérité , je vous le dis , celui qui croît ea moi a la vie éternelle. Je suit le pain de vie. Vos pères ont mangé la manne dans le désert, et ils sont morts. "b/ijaM voici le pain qui est descendu du ciel, afin que celui qui en mange ne meuKe poiot. le suis le pain vivant qui suis descendu éa ciel. Si quelqu'un m|in|^ de ç« pain, il vivra éternellement > et le pain que Je vous donnerfûi) e.'eflt hm çlv^ir^ guejjûfloii donner pour la vie du monde.
Peusonve ne peut donc venir à Jésus-Christ , à moins qu^il ne soit attiré par le Père , qui a envoyé Jésus- Christ. En .ce peu de mots se trouvent renfermés les p oints capitaux de la doctrine de la grâce. L^homme ne peut rien par lui-même , surtout depuis le péché. Si Jésus-Christ n'était venu, et ne fût mort pour nous sauver, nous serions restés dans la mort étecnelle. C'est donc par Jésu3-Christ que nous sommes sortis de ce l état de mort , et c'est le sens de ces autres paroles du même évangile. Celui que mon père aura attiré , je le ressusciterai au dernier jour, c'est-à-dire je lui donnerai la vie éternelle. Être attiré par le Père , c'est recevoir du Père les grâces qui nous sont nécessaires pour notçe salut. Dans la religion du Christ tout est et tout doit être surnaturel. Nous croyons au Christ ; mais, pour que cette croyance soit. la foi qui justifie , il faut qu'elle ne soit pas un pur effet de notre raison /mais un don surnaturel qu'il nous accorde gratuitement , et au moyen duquel nous donnons notre assentiment aux vérités révélées , quoiqu'elles soient au-dessus de notre raison, par le motif que
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c^est Dieu , lequel est la vérité même , qui nous les a apprises. Nous espérons les biens qui nous sont promis. Cette espérance non plus n'est point et ne doit pas être une chose naturelle; c'est encore un don qui nous vient de Dieu; c'est lui qui opère en nous cette confiance avec laquelle nous attendons Tefiet de ses promesses. Il en est de même de la charité 9 soit qu'elle ait Dieu pour objet 9 soit que ce soit le prochain : c'est encore Dieu qui opère en nous cet amour ; c'est Dieu qui nous inspire les bonnes pensées , qui détermine en nous par des moyens ineflfables ^ avec sûreté , et pourtant sans que notre liberté en soit gênée » toutes les bonnes actions qui sont méritoires du salut. Sans le concours de sa gr^cC) nous ne faisons rien, nous ne pouvons rien faire qui puisse nous conduire à la récompense promise. Nous devons donc journellement demander cette grâce à Dieu ; il ne la doit point; il l'accorde à qui il veut; mais il est de foi qu'elle ne manque point à ceux qui la demandent convenablement.
Dans ce même évangile se trouve appuyé de l'autorité du Sauveur lui-même tout ce qu'il est nécessaire que nous croyions sur le mystère de la sainte Eucharistie. Jésus y dit formellement qu'il est le pain de vie. Il insiste sur la différence qu'il y a entre ce pain et la manne dont les Israélites ont été nourris dans le désert. Cette manne était bien une figure de l'Eucharistie. Mais quelle différence entre l'une et l'autre ! Les Israélites avaient inangé la manne ; mais elle ne les avait pas em^
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péchés de mourir ; elle n'était destinée qu'à alimenter leur corps. Le pain au contraire dont parle Jésus n'est point une nourriture terrestre ; il est descendu du ciel : et cette expression doit se prendre à la lettre 9 puisque ce paîu est Jésus lui^même^ descendu véritablement du ciel» quant à sa personne divine , pour venir habiter la terre , en prenant la nature et la forme d'un homme. Ceux qui mangent de ce pain ne meurent point ; c'est-à-dire ne perdent point 9 et voient au contraire s'augmenter en eux la vie spirituelle , puisque ce pain procure à ceux qui le mangent ^ avec les dispositions convenables, une augmentation de grâces. Celui qui mange ce paiu doit vivre éternellement, puisque, vivant dans la grâce , il mourra chrétiennement , et passera de cette vie dans une autre ob il jouira d'une béatitude éternelle. Enfin ce pain est la véritable chair de Jésus- Christ, puisque c'est la même chair que Jésus-Christ a donnée pour la vie du monde, c'est-à-dire la même chair qui a été immolée au sacrifice de la croix. Il résulte de là que le pain eucharistique , dont il est évidemment question dans ce passage , contient réellement et véritablement le corps et le sang de notre Seigneur Jésus-Christ;, ce qui est piécisément le dogme enseigné par l'Église catholique.
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ÉPITRE
JttU^ vk. Vlifv t. f.
Xi« ceï }oart-lâ» I^Tiflîppc^ ëlaol Tenu dans U Tflte de ^ mittie , leur prêchait Jéifos-Ohrist; et le peuple était alteotiF et éeovfeBÎt «Yee uile aie me ardent set dtveourtf, Yoysnc fies mriaeleii <]u'U faisait ; car k« esprits in purs sortaient des eoi^ et plusieurs possédés en jetant de grands cris. Et beaucoup df paralytiques et de boiteui furent aussi guéiis; et ^ui rempUi là ^ilîe d'une grande joie.
Philippe était uu des sept premiers diacres choisis par les apôtres , pour faire aux fidèles les distributions d'usage; car, dans ces premiers temps de l'Église , tout était commun entre les chrétiens , et on distribuait à chacun selon ses besoins ; mais il est à remarquer que ce n'était pas seuleutent de ces distributions que les diacres étaient chairs, et que dès-lors le diaconat était un ordre sacré au-dessous du sacerdoce, lequel se conférait par l'imposition des mains (i), et qui donnait le pouvoir d'instruire particulièrement ceux qu'on préparait au baptême. En efîct, nous avons vu ce même Philippe envoyé à un des premiers offîcieif de Candace, reine d'Ethiopie, pour Tinstruire et le baptiser (a), et il remplit les mêmes fon et ions à regard des Samaritains. J'ai cru devoir faire cette
(0 ^«*" . VI. «. (a) Actes » vin. 36 , 4o.
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revAftrque à cause de rerreor de qtidqMs commiir nions chrétiennes séparées de Pégilse romabief qui oDt retrànelié le diaconaA du nombre deà ordres sacrés.
Le peuple, disent les Actes des apures 9 élati attentif, et écoutait avec une même ardeur les discours de Piutippe , voyant les miracles qu'il Élisait. Ce lexte nous offre la matSëre de deux obser^ VQtioiis; Pune qn^on ne peot écooier avec trép d^attentton , et recherclier avec 1»op d*àrdeur des iastmclions aussi importantes que celles qui ten*àeat à nous assurer le bonheuir d^une autre vie, et à régler nos mceurs et nos habituées dbns celle-ci ; ear il ne faut pas regaipder les matîmes évangéliques beulement comme des moyens de salut, mais aussi eotnme deè rë^e» de conduite qtd nous seraient encore utiles, quoique dénuées alors de leur primerai fondement , et qui le seraient à la société^, dans la supposition impossible et absurde quMl n*y aurait pas d*autre vie. Qu'enseignas eh efibt le ehtislianisme I» QuHI feut être bon ^ humain , charitable; qu'il faut remplir ses devoirs envers scil parens, envens les autres hommes, envers soii prînce , envers sa patrie ; qull faut savoir modérer su ûolère, réprimer ses passions. Or, je le demande, toutes ces vertus ne rendent-eHes pas plu^ estimables, plus heureux même ceux qui les possèdent ? On Serait donc intéressé à les acquérir, quand il n'y aurait point d'autre vie ; mais que doit-ce être quand il est impossible de douter que l'àme survive au corps , et que des peines ou des récom-
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peofles nous attendent suivant que nous aurons '^^^gé ou pratiqué ces vertus ?
L'autre observation est que la oodssion des ap6« très était accompagnée de miracles nécessaires alors pour prouver qu'elle venait de Dieu. En effet, nul homme n'a droit d'exiger des autres honunes qu'il croie à une doctrine, à moins qu'il ne montre que c'est par l'autorité de Dieu qu'il l'annonce , et on ne peut douter de cette autorité quand la .prédication est appuyée de miracles , c'est-à-dire d'œuvrçs qui ne peuvent être faites que par la puissance divine , et qui sont contre l'ordre accîou* tumé de la nature. Si le miracle est bien avoué ,. il est hors de doute qu'il est l'œuvre de Dieu , et que la doctrine prèchée ne peut être fausse , parce que Dieu ne prêterait pas le concours de sa puissance à l'erreur.
Mais ces miracles ne sont nécessaires que jusqu'à ce que la doctrine soit établie. Quaud elle se trouve revêtue des autorités sufiQsantes pour qu'on né puisse pas douter qu'elle n'émane que de Dieu, il n'est plus besoin de miracles. Dieu n'en fait pas inutilement : il fournit à l'homme les moyens convenables pour l'éclairer ; et, s'il en est de naturels qui suffisent, il n'en emploie point ^'extraordinaires. Cela nous explique pourquoi il y a eu des miracles lors de l'établissement de la religion chrétienne, et pourquoi il n'y en a plus, ou au moins pourquoi ils sont devenus très-rares ? Car le bras de Dieu n'est point raccourci ^ et il est des circonstances où Ton ne peut nier qu'il en ait
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fait. La bonté et la sagesse de Dieu se manifestent égaleinent , et par leur grand nombre lorsqu'il en fallait, et par leur cessation quand il n'en faut plus.
Il est aussi padé dans cette ëpttre d'un Simon , sur lequel il est bqn de dire un mot pour le faire connaître. Il exerçait l'art de la magie avec quelque succès. Frappé des choses merveilleuses qu'il voyait les apôtres opérer, et surtout de ce qu'ils donnaient , par Timposition des mains , le Saint- Esprit 9 qui se manifestait quelquefois d'une manière visible 9 il se fit baptiser , et offrit à Pierre de l'argent poi# obtenir de lui le même pouvoir ; mais cette offre fut rejetëe avec indignation. Ce même Simon voulut par la suite passer pour le Christ : étant à Rome 9 il promit au peuple qu'il s'élèverait dans les airs. Il parvint en effet, sans doute à l'aide du démon 9 à s'élever à une certaine hauteur ; mais saint Pierre et saint Paul s'étant mis «n prières , Simon tomba , et se cassa les jambes. On prétend que de dé-sespoir il se précipita en-^ suite d'une fenêtre , et se tua. Eusèbe et les plus anciens auteurs ecclésiastiques rapportent ce Êiit(i).
ÉVANGILE
Saint Luc, cb. TX, ▼. r.
Jbi H ce temps-là, Jésus, ajant appelé ses douze apôtres , Ic9W donoa puissaDce et autorité sur tous les dëmoos^et le pouvoir de guérir les maladies. Puis il les envoya prêcher le royaume de Dieu et rendre la santé aux malades. £t il leur dit : Ne préperes rien pour le chemin , ni bâton , ni sac , ni paifl , ni
<i> Fieary, HisU occl., liv. II, c. a3«
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furgêni » et n'ajez point deux babîtf. En quelque maison que vous soyez entrés» demeurer-y et n'en sortez point. Lorsqu'il se trouvera des personnes qui ne voudront pas vous recevoir , sortant de leur vilte, secooetmCme la poussière de vos pieds, •fin que ce soit un témoignage contre eux. Étant donc partis, ils^llMent de Hllage en village , annonçant TÉvangile » ecguérissant partout les malades.
€*fi8T unte chose bien admirable que la matilère dont le christianisme 8*est établi j quand on songe à la petitesse de ses comBiencemens 9 à la faiblesse des moyens en^loyés , au cara^c^tère des premiers ôuTtièrs, et qu'un voit néantnoins cette reI%fon s*étre répandue dans tout IHiniArs e% cbee les peuples les plus éclairés. Il faut être frappé d*uii étrange aveuglement pour île pas rendre lioin^ mage à la main puisante par laquelle a^ été élevée cette ceuvre plus qu'humaine. Un homme parait dans la Judée , et, bien qu'il soit îssu de la race des rois , une longue suite d'années a tiéduit sa famille à un état obscur. A l'âge de ti^tite ans il sort de «a retraite; il ise produit ctt public. Des dioses merveilleuses y signalent âon entrée; Il rend la vue aux aveugles , la vorx ati^ muets ; H fait marcher les boiteux; il annonce qu'il est envoyé par son père pour sauver les pécheurs. Partout il fait du bien, non par son crédit, non par ses richesses , mats par le seul pouvoir de la parole, et rien n'est plus pur que la doctrine qu'il prêche. Tel est Jésus qui vient pour changer le monde.
liais quels auxiliaires s'adjoint^il pour amener à une heureuse fin une si grande entreprise ? Des
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hommes sans nom , sans lettres ^ sans autorité parmi le peuple, sans pouvoir; quelques pécheurs de profession , ou d'autres gens d'une condition aussi peu élevée.
Il les envoie et les fait participer à la puissance qu'il a manifestée lui-même. En annonçant la doctrine de leur maître, ils commandent aux mauvais esprits; ils guérissent les malades; ils s'entourent 4e merveilles. Ne voit-on pas en cela l'accomplissement de ce que dit TApAtre? « Que Dieu a choisi ceux qui étaient sans science dans le monde pour confondre les sages , et qu'il s'est servi des faibles pour confondre les puîssans > (i)*
Et comment encore Jésus envoie-t-il ses disciples , si dénués d'ailleurs des choses propres à séduire les hommes?... Il les envoie sans aucune ressourcfe humaine, c Ne porter rien dans le chemin, dit-il, ni bâton , ni sac, ni argent. » lis n'ont rien à promettre, rien à donner; ils n'ont absolument aucun des moyens par lesquels le peuple se laisse gagner. La vérité seule et une religion sainte et pure, voilà tout ce qu'ifs ont à offrir. Cependant on les écoute; ils persuadent. Dieu bénit l'œuvre; elle succède. A quoi attribuer cette réussite, sinon à la puissance de Dieu qui voulait l'établissement de la religion , et qui opérait par les mains de ces hommes , qui d'ailleurs paraissaient si peu recommandables, desguérisons miraculeuses et d'autres choses merveilleuses? Plus l'instrument était fai> ble, semble-t-il , plus alors le pouvoir divin éclatait.
(0 I. ^p. aux Corintb. , I. 97 , 9l.
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Quelle différence enrre la manière dont le christianisme s^est établi , et celle par laquelle quelques autres religions se sont répandues. Leurs apôtres employèrent la force des armes pour y contraindre les peuples, et plus encore la séduction des passions, en offrant aux nouveaux prosélytes tout ce qui pouvait flatter leurs sens.
Je remarquerai dans le même évangile un trait qui caractérise bien la religion chrétienne conune i:eligion de douceur , de paix et de tolérance, o LorsquMl se trouvera des personnes qui ne voudront point vous recevoir, y est-il dit , sortant de là ville', secouez même la poussière de vos pieds , afin que ce soit un témoignage contre euxj c'est-à-dire, laissez à Dieu à les juger et à les punir. Le christianisme n'est donc point une i^eligion de contrainte. La persuasion et Texemple sont les moyens que Dieu a mis dans la main de ceux qu'il a chargés de Tannoncer. Sa grâce divine fait le reste. Cette doctrine est conforme à celle de saint Paul. » J*ai planté, dit-il, Apollo (i) a arrosé; mais c'est Dieu qui donne Taccroissement (2) , c'est-à-dire, nous autres ministres , nous annonçons la parole évangélique ; mais c'est Dieu qui rend les cœurs docOes. Qu'avons-nous donc à faire , soit que nous soyons ministres , soit que nous ne soyons que fidèles ? Ce que nous avons à faire peut se réduire à ce peu de mots : Soyons religieux; remplissons nos devoirs chacun dans notre état. Si les autres ne sont point
(i) Apollo était un Juif converti Christ avec beaucoup de séle. d'Alexandrie, qui prêchait Jëiot- (3) I. ép. aux Gori^Ui. , III. 6.
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religieux, plaignoos-les ; prions qu'ils le deviennent , et laissons Dieu faire le reste ; car c'est lui dont il est dit qu'il atteint le but avec force , et qu'il dispose tout avec douceur (i).
POUR LE VENDREDI DE LA PENTECOTE
ÉPITRE
Joël, chap. II , T. aS.
Y o I G I ce qae dît le Seigneur Dîea : Fille de Sion , trcMailles d'allégresse, réjouissez -vous dans le Seigneur fotre Dieu, parce qu'il tous a donné unmajtre de la- justice , et qu'il fera «lescendre sur ?ous les premières et les dernières pluiet^ comme il à fait au commencement. Vos greniers seront remplis de blé , et vos pressoirs regosgeront de vin et d'huile. Je vous rendrai les années qui ont été mangées par la sauterelle, par le hanneton^ par la nielle et par la chenille, qui ont été les înstrumens de ma grande puissance que j'ai exercée contre vous. Vous vous nourrirf s de tous ces biens ^ et vous en seres rassasiés 9 et vous louerez le nom du Seigneur votre Dieu qai a fait des œuvres merveilleuses parmi vous, et mon peuple ne tombera jamais plus dans la confusion. Vous comprendrez alors que c'c^t moi qui suis au milieu d'Israël , que c'est moi qui suis votre Seigneur et votre Dieu , et qu'il n'y en a point diantre que moi, et mon peuple ne tombera jamais plu^ dans la confusion.
Daivs le chapitre de Joêl^ duquel cette épitre est tirée, le prophète annonce au peuple |uif de grands maux à cause des péchés dont il s'est rendu coupable ; il lui montre la guerre et la famine rava-
(OSasesM, yiU. 1.
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géant le pays qu'il habitait ; ses campagnes devenues un désert affreux , Tennemi s'approchant avec un bruit semblable à celui de chariots armées 9 ou d'un feu qui brûle de la paillé sèche , la terre épouvantée , les deux ébranlés , le soleil et la lune obscurcis, Téclat des étoiles éclipsé ^4e Seigneur enfin criant À son peuple , au milieu de tous ees désastres y de se convertir ^ d'avoir recours à lui , parce qu'il est bon et compatissant ^ parce qu'il est patient et riche ea miséricofile, parce qu'il oublie les fautes des hommes, quand ils se repentent do fond du cœur.
Les fléaux dont Dieu afflige les hommes ; la gverre , les maladies ooiatagietises 9 rinclémeiiee des saisons , l'infertilité delà teft'e et la famine qui les suit , sont donc 9 daàs les principes des saintes écritures , une vengeance que Dieu tire des peuples qui Toublleat , et dss punitions par lesquelles il cherche à les ramener à lui^ à les rappeler à une conduite plus sage , à des sentimens plus religieux. Dieu est alors un juge qui menace , qui tonne 9 qui prononce ses arrêts et punit le crime; miais qui en même temps se montire plus encore fèr^ que juge, qui ne ehâftîe «es enfans que parce que les chdtimens sont nécessaires pour les faire rentrer en eux-mêmes 9 qui leur envoie des calamités 9 parce que, sans elles, ils persisteraient dans l'oubli de leur créateur , qui se laisse fléchir dès qu'on retoiu-ne à lui , qui rend à sa créaiuie au centuple les biens dont il l'avait privée, y ajoutant encore des grâces nouvelles.
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C^est donc un principe établi dans les saints livres , et à Tappui duquel viennent de nombreux exemples^ que Dieu nous est propice quand nous le servons , qu'il nous traite avec sévérité lorsque nous Tabandonnons 9 qu'il nous écoute favorable* ment quand , après Tavoir abandonné , nous retournons à lui. Telle est la doctrine établie dans le chapitre ki de la prophétie de Joël, et telle ea/t, en général , la morale des saintes Écritures.
Mais, outre le sens aaturei que aous venons d^exposer , lés pères ont i}éco«ivert d^ms celte prophétie un sens mystique et figfuratif d'événemens qui devaient avoir lieu lors de Tarrivée du Sauveur. Ils croient que ce nuiitre de la justice dont il est question dans le passage de Joël n'est autre que le Messie I le Désiié des natiens, tant de fols annoncé par les prophètes. Il fera descendre les premières et dernières pluies, ou, suivant le texte, la pluie du matin et celle du soir, c'est-à-dire les preasières et dernières grâces , souvent comparées à la rosée ou À une ]^uie féconde ; grâces qiie neus recevons le matin , ou quand nous sommes régénérés par les eaux du baptême ; grâces que nous recevons eacore k soir , c'est'>à-dire à nos deraiers IMO* mens , pour lesquels TÉglise mus ménage des sa* erenens qui ne sont pas oftoîns taludaires.
ÉVANGILE
Saint Luc, ch. V, v. i*;.
xLia ee temps là, comme un four Jésus enseignait étant assis, et que des pliarisiens et des doeletfi de la bi* qui
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étaient venus de tous les villages de la Galilée , du pays dt Judée et de la ville de JéruMlem , étaient assis f>rès de Uni, la vertu du Seigneur agissait par la guérison des malades « et quelques personnes portant sur un lit un homme qui était paralytique, cherchaient ^mo^^ei» de le faire entrer eUttts 4a nuUton» et de le présenter devant lui. Mais, ne trouvant point par où le faire entrer, à cause de la foule du peuple, ils montèrent sur le haut de la maison, d'où ils le descendirent par les tuiles avec le lit où il était , et (e tnirent au milieu de la place devant Jésus, lequel, voyant leur foi, dit au malade : Mon ami , vos péchés vous sont remis. Alors les docteurs de la loi et les pharisiens dirent en eux-mêmes : Qui est celui-ci qui blasphème de la sorte F Qui peot remettre les péchés que Dieu seul F Mais Jésus , connaissant leurs pensées , leur dit : A quoi penses-vous dans vos cœurs î Lequel est le plus aisé , ou de dire : Vos péchés vous sont remis , ou de dire : I«evezvous, et marchez? Or, afin que vous sachiez que le £la de l'homme a le pouvoir sur la terre de remettre les péchés , levez- vous, je vous le commande, dit-il au paralytique; emportez votre lit , et vous en allez en votre maison. 11 se leva au même instant en leur présence, et , emportant le lit où il élait couché, il s'en retourna en sa maison, rendant gloire i Dieu, lis furent tous remplis d'un extrême étonnement , et ib rendaient gloire k Dieu; et, dans la frayeur dont ils étaient aaisis, ils disaient : Nous avons vu aujourd'hui des choses prodigieuses. ____
La conduite de ceux qui mènent le paralytique à Jésus pour le foire participer aux guérisons nombreuses qu'opère le Seigneur est pour le pécheur un exemple de ce qu'il doit faire lorsqu'il est affligé d'une maladie bien plus dangereuse que celles du corps , c'est-à-dire lorsque son âme est souillée de la tache du péché. Ces hommes trouvent une si grande foule ^ qu'ils ne jpeuvent entrer dans la maison.
LJ
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Après de vains efforts, que font-ils ? Us montent leur malade sur le toit , ils percent la* couverture delà maison 9 et descendent le paralytique par Touverture quMls ont faite, il est présenté à Jésus 9 et bientôt après il est guéri. Si les obstacles qu'ils avaient rencontrés les eussent découragés , le paralytique serait demeuré sans guérison : il en arrive autant dans toutes les entreprises ; c*est le courage et la persévérance qui les amènent à une fin heureuse. Quiconque se rebute aux premières difficultés peut être assuré que rien ne lui réussira 9 ni dans les choses du salut , ni aiéme dans celles des choses de ce monde , dont la religion et la raison nous permettent de nous occuper ; mais» à l'égard de ces dernières » le risque n'est pas grand, puisqu'il ne s'agit que d'un intérêt temporel el périssable , au lieu qu'en ce qui concerne le salut, on ne peut rien négliger sans compromettre son bonheur éternel.
Cette même conduite des amis du paralytique est un modèle de la charité à l'égard du pi^chain.. La charité est active; rien ne l'arrête. S^ils se pré-, sente des empéchemens , elle les suraaonte. Aussi ingénieuse que courageuse , elle sait trouver des moyens où ils paraissent manqua* à ceux qui aiment moins ardemment ; elle en invente , elle ne cesse d'en chercher qu'après s'en être procurés. Ce que firent ces amis du paralytique pour lui faiee recouvrer la santé et l'usage de ses* membres , faisons-le pour les personnes qui nous sont chères : si par malheur il en est qui s'écartent de la
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toie dtt salot, ne soyons^ni moins généreux, ni moins penévérans q^ie ne le ftirent les amis du fjiavalyfiqiie ; ramenons aux pieds dti Sauvear ces âmes malades; employons tous les moyens qui sont eft Bolve pouvoir, Texemple, le raisaûnement , une douce contrainte, s*fl lé faut ; en un mot , tout ce que peut ayon^ une charité pure et éclairée.
^^nt à ce qui noi» regarde personoelleanent, si nous avons eu le malkeur de pécher , faisons ensorte que notre gHérison ne 9ouA« aucun délai; présentons-nous Sur-le*champ à ceux qui peuvent Aons guérir, lie délai a ses dangers , et si nous reelMiroho<ns les bon««8 grâces des grands de la ferre, à bien plus forte raâsom devons-nous souhaite* de tontrere n grâce bineo Diesk
Je trouve dans cet évangile une circonstance qsri me parait digne de remarque , et que je ne dois pas manquer de faire observer : c*est que ce »^ist pas seulement devant la multitude , ordinairement composée d'ignorans , que Jésus fait ses miracles ; nous voyons qne des docteurs et des pharisiens, qni sspiquaientdebieneimnaltt^ la loi et les prophéties , étaient présens à la guér Ison dà paridytique^ et à beauce>ap d*au très prodiges, opérés par le Sauveur. Dieu a voulu quMls en fussent témoins ; il a permis qu'ils les vissent même, avec un esprit de haine et d'envie ,qQi les leur eût fait contester, s*il y eût eu un moyen dVlever sur eux ié moindre doute. Usn^aimaient pas Jésus ; ifs cherchaient k le décréditer parmi le peuple. Que font-ils pour cela P
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Disent-ils q«'il n'est point vrai que Jëluli opère des gaérisofis miracttleuses ? Non, ils sont ciëHgés d^eii oonveair. Qne fent-lfo deoc ? tantèl ils d^nt que le Sauveur blasphèdie , parce qu'en guérissant il remet aussi les péckés. D'autres fois ils ne veulent pas reconnattiv que ees miracles viesnent de Dieu : ne pouvant néanmoins nier que ce ne soft des choses surnaturelles, et att-deisns èe la puissance de rèemme , ils les aOnribcrent -au démon. Aiasi l'iaiquiié se ment à elie-Métne (i) et se dévoile {Kir se» contralictflDne. Ils veulent don^ que ce soit TaiAevr du mal ^iii lasse le bien , qu'use pure et easnte doctrine soit pHêèMe par trn eqprit impur, et que le déinon délnrîse lui-même sa puîssaneeb <^eUe eowtrtfdiettoi I
rOtH iE SAMEDI DK LA PENTECÔTE.
ÉPiTRS.
SêùU FÉêM «Mst âMff. « c*. V, ▼. V.
Mfsfières, étant fustifiés par la foi, ayons la paix avec Bien pM* Jéimir-€bfiftt notre Seigneur, qaî nous a donné s«tffée pif là Cbi à cette griee «n taifoelle Hou» demeurons tous fermes , et boos noes glorifiaBs dMks respéraÉoe de la gloire des en fans de Dieu; et neo-sealcmeiit émm eeUeêêpé' raneôi mais nous nous glorifions encore dans les aiDictioos, sachsnt que raffliction produit la patience, la patience TëpreuTC, et répreuve l'espérance. Or, cette espérance n'est ponH troiftpeuse, parce que ramoor de Dieu a été répanda dans nos cosurs par le SsMt-fitprit qui nous a été donné.
P*. XXVI. I
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Nous ne pouvons aspirer à la paix avec Dieu qu'après avoir été justifiés par la foi ; c'est-à-dire que d'abord nous devons croire en Jésus- Christ, parce qu'il est le principe et la source de toute justifîcation , et que 9 s'il ne s'était fait homme et ne fût pas mort pour nous y notre espérance serait ^aine- La paix dont est ici question , c'est-à-dire la paix avec Dieu est un si grand bien , que les apôtres n'adressent aucun écrit aux fidèle» sans la leur souhaiter , sans leur recommander de la conserver soigneusement , sans là joindre dans de même souhait avec la gràcé* divine 9 parce que l'une ne va pas sans l'autre; car on ne peut être en grâce avec Dieu sans avoir la paix 9 et on ne peut jouir d'une paix véritable, d'une paix assise sur de so' lides fondemens , sans être en grâce avec Dieu. On est en paix avec Dieu quand on lui rend tout ce qui lui est dû , quand on observe ses commandemens , quand on reçoit avec reconnaissance le bien qu'il nous fait, quand on se soumet avec résignation aux afflictions qu'il nous envoie » quand on fuit le mal, quand on fait tout le bien qu'on peut faire selon son état et ses facultés, quand on remplit tout ses devoirs , soit religieux , soit domestiques , soit civils ; car Dieu veut non-seulement qu'on l'aime , qu'on l'honore , qu'on ne néglige rien de qui est de son service ; il veut encore qu'au sein des familles le père et la mère aiment et soignent leurs enfans ; que les enfans honorent leurs parens et leur obéissent; qull y ait entre les
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maîtres et ceux qui les servent un échange continuel de bons soins et de bons offices de la part des uns , de soumission et de services de la part des autres, et que, dans les relations sociales, on travaille à Tenvi au bien commun , en concourant de tout son pouvoir aux vues de ceux qui gouvernent.
Dieu exige donc de nous tout cela pour que nous soyons en paix avec lui , et ne croyons pas que ce soit pour lui qu'il Texige. Quoi que fasse une faible créature , elle ne peut ni rien ajouter à la gloire de Dieu, ni en rien diminuer. C'est donc pour nousmême que ces devoirs nous sont imposés, pour notre propre intérêt dans ce monde où nous ne pouvons être heureux qu'autant que Tordre y règne, et pour notre intérêt encore dans une autre vie , où nous ne pouvons espérer de parvenir à la récompense promise qu'en évitant le mal et en faisant le bien. C'est parce que Dieu nous aime, et, pour me servir de Texpression de saint Jean (i) , parce qu'il nous a aimés le premier, qu'il exige ces choses de nous. Avoir la paix avec Dieu est donc le plus grand de touji les biens ; c'est un bien , dit saint Paul , qui surpasse tout ce que l'on peut comprendre.
En effet, de la paix avecDieu dérivent deux autres paix sur lesquelles , comme sur deux bases solides, s'appuie l'édifice de tout notre bonheur. Ces deux paix , desquelles nous avons déjà paillé (*) ,
(i) I. ép. de caiat Jean , IV. lo. (*) V07. l'ëraDgile pour le nurdÂ
de Pflquef.
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sent la paix avec les autres bamaies el la paix avec soi-même. On â là paix «^veo les autres lionunes quand on est en paix airec Dieu , parce qu'alors 9 fidèle au grand précepte de la charilé , loin de blesser personne, on se rend utUfi aux autres autant qu*on peut. Ce n^est pas que 9 joétne par cette conduite , on parvienne toujours à salîslaire ceux qu'on oblige et à obtenir leurs suffrages. Mais cette iujustioe de leur part ne trouble duK lement le repos de celui qui veut le bien , et qoi le fait avec des iuteutî0«s,pu9es. Pourquoi se dhagrînerait*il de leur nnauivais vouloir? Faut- il cesser d'être bon parce que les antres sont mécbans? faut-il ^ ravaler Jusqu'à eux et se mettre à leur niveau ? U était séseon^é à la religion chrétienne 4*él^er rbom9ie.à.Qe bout point de vertu » de hii faîte aimer même eoux quileur^font du mal, et c^est J^iW'Christ qui a dit le premier (i) : Aîmez vos ennemis 9 faites du bien à eeux qui vous hfiiïsse^t, pries pour ^oax, qui vous persécutent et qui vous ealomoieut. Quelle pbilosopUe atteignit jamais à ce haut point de sublimité ?
Alais qui^ls «ivautages pour nous-mêmes ne découlent^Us pas de oette deetrise! Songeons de quel repos , de quelle douce tranquillité doit jouir celui quip^utse rendre témoignage de n'avoir nui k, p^ecsonne 9 d'avoir au contraire fait tout le bien qui dépendait de lui; comparons cet ét^ à celui du méchant, deTbomme injuste, quand il descend au fond de son cœur. Une mauvaise conscience ,
(f) L»c, VI. »7.
cUt un ancien (i), est un {K>ids ia8upf>artalkle ; et cet aneie» n'était pas éelatré des lumières de TÉ-* vangilc. Quel fardeau doit donc être pour un chrétien une telle conscience ! Concluons d,e là que la paix avec Dieu est le preimer et le plus grand de tous les èiens , et ne négligeons rien pour acquérir un si préoieux trésor.
ÉVAIfÛILE.
Saint LtiC, ch. lY , r. 3f.
XrH €9 ^çtps-)^, Jéaas descendit à G«pbariMttm , qui ett une Tille de Galilée, où il les enseignait les jours da sabbat. Ct sa manière d'instruire les remplîiisait d'étonnemcnt , parce ^ue sa parole était accompagnée de puissance et d'autorité. Il y arait dans la synagogue un homme possédé d*un démon impur, qui jeta un grand orî en disant : Laîssec-nous. Qu'y fl^-t-îl de commun entre, tous et bous» Jésus de Naiarethf £te8-vous yçnu pour nous perdre ? Je sais qui tous êtes t Vous âtes le saint de Dieu. Mais Jésus, lui parlant a?ec menaces, lui dit : Tais- toi, et sors de cet homme. Et le diable , l'ayant jeté par terre devant tout le monde , «ortit de lui sans lui a^ir fiiit aueun mal. Alors tous furent frappés d'étonnément; ils se farlajeiit Tim & l'autre en disant : Qu'est-ce donc que ceci- f U commande avec autorité et avec puissance aux esprits impurs, et ib sortent aussitôt? Et sa réputation se répandit de tous côtés dans le pays d'alentour. Jésus, étant «orti de la synagogue , entra dans la maison de Simon , dont 1» èelle^nèfe- avait uBe- grosse Bêvre. Ils le prièrent pour elle ; et, étant debout auprès de la malade, il commanda à la fièrra de la quitter, et 1^ fièfrela quitta; et s'^taat le?ée aussitôt» elle les servait. Sur le soir, le soleil étant couché, tous ceux qui avaient des malades affligés de diverses maladies les lui amenaient; et, imposant les mains sur chacun d'eux, il les g«iérissatt. Les démons sortaient du eorp* de plusieurs v^criaot^
(i) Gicer. d« N«^ dMT.tlUhu 19*
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en disant : Voaii étet le fils de Dieu; mai» il les menaçât , et les empêchait de dire qu'ils sUbsent qu'il était le Cbaist. Lorsqu'il fut jour, il sortit dehors, et s'en alla en on lieu désert, et tout le peuple vint le chercher jusqu'où il était ; et comme ils s'efforçaient de le reteDÎr, ne voulant point qu'il les quittât, il leur dit : Il faut que je prêche aussi aux autres Tilles l'éTangile du royaume de Dieu ; car c'est pour cela que j'ai été envoyé. Et il prêchait dans les synagogues de la Galilée. ««.^
Jbsvs était venu peur sauver les hommes , et sa mort devait les racheter ; mais il fallait que les hommes concourussent à leur salut, c*eit-àdire qu'ils crussent au Sauveur , et qu'ils enabrassâssent sa doctrine. Il fallait donc aussi qu'avant de consommer l'œuvre de la^ rédemption par ses souffrances et sa mort , il f tt connaître cette doctrine et la vérité de 'sa mission. C'est à cette (grande entreprise que Jésus s'applique aussitôt après son baptême. Jean l'y proclame celui qui doit venir (i), et qui avait été annoncé par les prophètes. Cette proclamation est accompagnée d'un miracle. Le Saint-Esprit descend visiblement sur le Sauveur, et une voix du ciel déclare qu'il est le fils de Dieu blen-aîmé ^ et dans lequel Dieu a mis toute sa complaisance (2).
C'est le premier témoignage rendu à la mission de Jésus.
Dès-lors^ accompagné de quelques disciples qu'il cWsit, il parcourt la Judée 9 entre dans les synagogues pour y prêcher et instruire» Il n'est pas toujours écouté ; mais la mauvaise vcdonté de
(0 Jean, I. «5 , 17. (n) UmUèu UL 17-
cetUL qtii refusent de l'ent»iidre ne le rebute point; tl porte à d'autres le bienfait de la parole. Ceux ie IN azareth, après avoir admiré ses discours pleins Tonction et de g^àoe, dans l'interprétation des Écritures (1)^ se rappelant que ce même Sauvenr \ vécu parmi eux dans une condition obscure , changent soudain ' de sentiment à son égard , etHe font sortir de leur ville. H se dérobe àittur-^moortement, et vient reprendre à Càphamaûài le oours de ses instniètidns. Sàparôle, diti^évan-^ éliste, y était accompagnée de Y>uissàno6 et d^auorité , c*est-à-diré «fu'il y confirmait £a vérité de la doctrine par des merveilles qui ne pouvaient aisser aucun doute ni sitfr elle ni sur lui ; il commandait aux esprits impurs , et ils lui obéissaient; Is étaient même forcés de reconnattre en lui lé -Èiînt de Dieu (2), et de rendre hommage à sâ nission divine; car quelquefois un^ pouvoir surm^urel force l'esprit du mensonge à servir d^organe 1 la vérité. Il était impossible que le bruit de ces 'rodigefl.ne se i-épandtt pas au loin. Ausjsi l?JÈjCriare remarque que 1» réputation du Saiavéiii< s'ér endait de tous côtés dans lés p^y^ d'alentour 7 d^attînt plus que ces choses se passaient dans les aylagogûes en présence des docteurs et des peuples assemblés. Voilà donc Jésus appuyant ses prédictions et 'les véritéH qu'il annonçait' d'un autre iénioîgnage auquelJl est impossible de. se refuser» du pot]Yt)lr par ^eq^l-ll opère des choiiCfi au-dessus defif f(jr<'ts kumaine». Ufaut ({u'ilisoit cequ!il se dit
^tre ) G*è9t^*d£re lé lik de Mea, puisqu'une voU eéleste fa prodamé tel» &t que d^un autre c^té lUeu |rend^téflno%iiage à sa parole > en permettant qo^eHe noU appuyée dVsmvreaqui ne peuvent c'ma- »er que de (a toute puissanoe. Ainsi la dlvîollé de jfésus*€bri8t et la vérité de sa dot^tripene peuvent plus être Tobiet d'aucune dtflBkniUé..
Ces Bswacles «^érés puMiqu^meot sorfl suivis Xvm ânira ipit» pour être fail dans i'întériettr d^une flMÛMs*, et avoir «noidfes d'éclat , u^en est pas moins eoUduant Jést^ entra dans le logis de Simon , cet s4iôti«dontîloiiaiigealeBoin,«tàquiil donna celui àt Piem* La belleHEiilM de Sinfon était attaquée d'une grosse fièvre et retenue dans son lit. Ceux qui étaient^ présens prièrent Jésus de la guérir. M fv'iq>prSoiie4*SeUe » et ordonne 4 la fièvre de ces* aer; la maladie obéit , et cette feoune recouvre aoMdain assez de force pour se lever et servir à AaUe Jësua^ qui s'y était assis pour prendre aon vepas«
Quoique ces esuvres merveilleuses ne s'opèrent |fhi8id'u«e manière viable 9 parce que cela B'*est -plus nécesseirey et que les vérité» de la religioa aont «ovéiiàes d'asaei de flaoti& de ^tédibilité p^or .^us aotre foi mit raisosinablOs ou serait dans Terreur ai on imagUiattque la uaainde Bieu a cessé d*a^ dans le même sens. LfiS esprits impurs ne sent plus chassés ostensîMement;. dliais le haptème dé* tliviv cektt -«piS le reçoit âè IV^nqpire du ^Ômoa; t aiais: la pénitence lave les s oo i li lufos du péché, et tous les sacire«iePB ont une efficace qui n*^^
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pas moins 9 el moins utilement que ne le faisait la parole de Dieu. Si nous ne voyons pas de malades guéris aussi soudainement que le fût la belle-mère de Simon, ne sommes-nous pas quelquefois témoins, de cures oh il est diûicile de ne pas reconnaître le doigt de Dieu , agissant plus puissamment que les moyens naturels* Ah ! si Tact ion de Dieu échappe à notre vue dans la plupart des mo-* mens de la vie , G*est que nous n*y feisons pas attention; nous la verrions presque partout , si nous étions animés de plus de piété et de pli:^ de foi.
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